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Contexte et objectifs. L’effet de la disponibilité des AAF sur le taux d’homicide est un sujet 
qui n’a jamais su faire consensus au sein du corpus scientifique. En tenant compte des réalités 
canadiennes relatives à l’utilisation d’une arme à feu dans les homicides, la présente étude 
évaluera la relation entre la disponibilité des armes à feu et le taux d’homicide au Canada.  
 
Méthodologie. Des analyses de séries chronologiques simples et multiples seront employées 
afin d’évaluer la relation entre la disponibilité des armes à feu et le taux d’homicide au sein de 
sept régions canadiennes, de 1974 à 2006. Les données utilisées dans le cadre de la recherche 
proviennent de l’Enquête sur l’homicide effectuée par Statistiques Canada, du programme de 
la déclaration uniforme de la criminalité (DUC), des catalogues Juristats et des catalogues 
produits par Statistiques Canada sur les causes de décès au pays.  
 
Résultats. Globalement, des relations positives et significatives sont observées entre les deux 
phénomènes au temps t. Au temps t-1 et t-2, des relations négatives sont observées entre la 
disponibilité des armes à feu et le taux d’homicide, tandis que des relations positives sont 
constatées entre le taux d’homicides et la disponibilité des armes à feu.  
 
Conclusion. Les résultats confirment que le taux d’homicide et la disponibilité des armes à 
feu sont des phénomènes qui s’influencent mutuellement dans le temps. En raison du niveau 
d’agrégation des données, il n’est pas possible de départager l’influence respective des deux 
phénomènes. Toutefois, les résultats soutiennent davantage les thèses de l’autoprotection et de 
l’autodéfense. Enfin, les résultats montrent l’importance de développer des indices de 
disponibilité propres aux deux types d’armes à feu impliqués dans les homicides au Canada 
 
Mots-clés : taux d’homicide, disponibilité des armes à feu, armes longues, armes de poing, 






Context and objectives. The debate surrounding the effects of gun availability on homicide 
rates have continuously been going on between scholars for the last decades. Positive, 
negative or reversed relationships have been found between those two phenomena. Relying on 
the Canadian context regarding the use of a firearm in homicides, this study evaluates the 
relationship between gun availability and homicide rates in Canada.    
 
Methodology. Pooled-time series analyses are used in order to estimate the relationship 
between gun availability and homicide rates within seven Canadian regions from 1974 to 
2006. Data used in this study comes from Statistics Canada’s Homicide Survey, the Uniform 
Crime Report Survey (UCR), Juristat’s catalogues and from catalogues produced by Statistics 
Canada on the causes of death in the country.    
 
Results. Globally, results show positive and significant relationships between the two 
phenomena over time. Analyses at time t-1 and t-2 allow us to, on one hand notice negative and 
significant relationships between homicide rates and gun availability. One the other hand, 
positive and significant relationships were found between gun availability and homicide rates. 
 
Conclusion. Analyses suggest that there is a reciprocal relationship between homicide rates 
and gun availability in Canada for the period under study. Additional studies using different 
aggregation levels are needed to pinpoint the specific effects of gun availability and homicide 
rates on each other.  However, the present results tend to give greater support the self-
protection and defensive gun use hypotheses. Results also underline the importance of 
developing distinct proxies to capture the relationships between the availability of specific 
firearms and particular homicide rates in Canada.      
 
Key Words: Homicide rates, gun availability, long-guns, handguns, Quebec, Canada, self-
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Les armes à feu (AAF subséquemment dans le texte), leur contrôle et leur impact sur la 
criminalité constituent depuis quelques décennies un domaine de recherche suscitant 
l’attention d’un bon nombre de chercheurs. Cet intérêt envers l’étude des violences armées 
n’est d’ailleurs pas étranger à tout le contexte entourant l’utilisation des AAF à des fins 
criminelles à la fois au Canada et aux États-Unis. De la fin des années 1980 au début des 
années 1990, les États-Unis connurent une des plus importantes vagues de criminalité de leur 
histoire; les marchés du crack et de la cocaïne étaient en pleine expansion, les conflits entre les 
acteurs du milieu criminel plus nombreux et les jeunes adultes devinrent surreprésentés dans 
les homicides commis dans le pays (Blumstein, 2002).  
 
Les études réalisées dans ce domaine furent d’ailleurs souvent reprises dans la sphère 
publique pour alimenter les débats au sujet de l’interaction entre l’AAF, le citoyen et le 
criminel. Plusieurs chercheurs et décideurs politiques argumentent d’une part que ce ne sont 
pas les AAF qui seraient dangereuses, mais bien les gens qui les utilisent (Kleck, 1997; Lott, 
2000; Kates et Mauser, 2007). Pour d’autres, l’AAF est au contraire un outil qui génère en lui-
même un potentiel assez important de violence, surtout lorsqu’utilisé par les criminels (Cook, 
1981, 1991; Hemenway, 2004; Cook et Ludwig, 2006a).  
 
Encore aujourd’hui, la communauté scientifique et les décideurs politiques restent 
partagés quant à l’effet réel des AAF sur les homicides et sur la violence en générale. 
Récemment, l’adoption de la loi C-19 par le gouvernement canadien signait l’abolition du 
registre des armes d’épaules. Ce registre consistait en une banque de données permettant de 
lier chaque AAF à son propriétaire, afin de responsabiliser les propriétaires d’armes et aider 
les forces policières. L’abolition de ce registre fut appuyée par plusieurs associations de 
pêcheurs et de chasseurs, des regroupements de citoyens en milieu rural et bons nombres de 
parlementaires. Son élimination allait toutefois à l’encontre de la position exprimée par de 
nombreuses organisations policières, d’experts en santé publique ainsi que de plusieurs 
groupes de victimes d’actes criminels (Coalition pour le contrôle des armes, 2012). Les 
discussions entourant l’adoption de ce projet de loi illustrèrent non seulement la division du 




transposèrent parallèlement à la sphère publique un débat ayant longtemps alimenté les 
discussions entre les chercheurs de la communauté scientifique.  
  
Au Canada, les études s’intéressant à l’effet des AAF sur les crimes violents ont 
généralement privilégié l’approche visant à évaluer l’impact des lois en matière de contrôle 
des AAF (Mundt, 1990; Mauser et Holmes, 1992; Mauser, 1995; Leenars et Lester, 1997; 
Labalette, 2004; Hanh et al., 2005; Gagné, 2008; Blais et al., 2011; Linteau et al., 2012). Aux 
États-Unis, deux stratégies furent habituellement employées par les chercheurs traitants de 
l’effet des AAF sur les crimes violents : 1) estimer l’impact des lois en matière de contrôle des 
AAF sur la criminalité, et 2) mesurer la relation entre la disponibilité de ces armes et la 
criminalité. Force est toutefois de constater que les études qui s’intéressent aux liens entre la 
disponibilité des AAF et les homicides au Canada restent très limitées. Or, les chercheurs 
auraient tout intérêt à adopter une approche permettant de croiser le nombre d’AAF en 
circulation et la criminalité violente, d’autant plus que le contexte canadien diverge de celui 
des États-Unis, entre autres sur l’ampleur des armes en circulation, sur la sévérité des lois et 
des contrôles ainsi que sur les dynamiques propres à la disponibilité générale (armes 
légalement en circulation) et à la disponibilité des armes illégalement acquises. 
 
 Comme il s’agit d’une des toutes premières recherches estimant la relation entre la 
disponibilité des AAF et les homicides au Canada, celle-ci s’inspirera par endroits des 
traditions de recherche développées aux États-Unis à l’égard des violences armées. Comme 
souligné précédemment, l’analyse de ce phénomène au Canada interpelle néanmoins le 
chercheur à adapter son raisonnement aux réalités canadiennes en matière d’AAF. Au Canada, 
deux types d’AAF ont traditionnellement été employés dans la commission d’un homicide : 
les armes de poing ou prohibées1 et les armes longues. Il appert par ailleurs que l’emploi de 
ces deux types d’AAF ne serait pas lié aux mêmes problématiques criminelles, d’où 
l’importance de développer des indices spécifiques de disponibilité d’AAF. Or, une telle 
                                                            
1 Comme les armes prohibées sont relativement peu nombreuses au Canada et qu’elles se 
rapprochent beaucoup plus des problématiques criminelles associées aux armes de poing, ces 
dernières seront intégrées à la catégorie des armes de poing. En conséquence, toute référence 
subséquente aux « armes de poing » dans le mémoire inclut les types d’AAF suivant : armes 




approche a fréquemment fait défaut dans la majeure partie des études aux États-Unis (Blais et 
al., 2011). 
    
 La présente étude a donc comme objectif d’évaluer la relation entre la disponibilité des 
armes de poing et des armes longues sur le taux d’homicide au sein de sept régions 
canadiennes (six provinces et la région de l’Atlantique) pour la période s’échelonnant de 1974 
à 2006.2 Pour ce faire, quatre indices de disponibilité seront utilisés. Ces indices permettront 
de distinguer la disponibilité des armes longues (celles qui représentent principalement les 
armes que l’on peut acquérir légalement et qui sont les plus présentes au Canada) et celle des 
armes prohibées (les armes de poings, armes automatiques et semi-automatiques). Des 
analyses de séries chronologiques simples et multiples auront parallèlement la tâche de tester 
les relations existantes entre ces phénomènes au Québec, puis dans le reste du Canada.  
 
 Pour y arriver, le présent mémoire est divisé en quatre chapitres. La recension des 
écrits constitue le premier chapitre. Cette section présente en premier lieu les différents cadres 
conceptuels ayant été développés au sujet de l’utilisation d’une AAF à des fins criminelles ou 
citoyennes. Par la suite, les études ayant évalué la relation entre la disponibilité des AAF et le 
taux d’homicide sont présentées. Enfin, la troisième partie illustre les différences majeures 
entre les États-Unis et le Canada en matière de violences armées et présente les spécificités 
canadiennes relatives à l’utilisation d’une AAF dans la commission d’homicide. Comme il 
s’agit d’un mémoire par article, le deuxième est constitué de l’article scientifique. 
Essentiellement, cet article se penche sur la relation entre la disponibilité des AAF et le taux 
d’homicides au Québec de 1974 à 2006. Il s’agit principalement d’un article qui met à 
l’épreuve la validité des indices de disponibilité développés dans le cadre de cette recherche. 
Cet article présente également de l’information additionnelle qui permet de mieux comprendre 
les dynamiques propres aux marchés légitimes et illégitimes des AAF. Le troisième chapitre 
présente les analyses complémentaires ayant été réalisées pour l’ensemble du Canada par le 
                                                            
2 Statistiques Canada a fourni les données pour six provinces (Colombie-Britannique, Alberta, 
Saskatchewan, Manitoba, Ontario et Québec) et la région de l’Atlantique qui regroupe Terre-





biais de séries chronologiques multiples. Le quatrième et dernier chapitre interprète les 



































Chapitre 1  















La recension est divisée en quatre sous-sections. Dans un premier temps, il est question 
des cadres conceptuels ayant été développés à propos des propriétés intrinsèques à l’AAF. À 
ce sujet, deux écoles de pensées se distinguent dans le corpus scientifique; celles qui 
considèrent les AAF comme de dangereux facilitateurs et celles qui les voient avant tout 
comme des moyens d’autoprotection. La deuxième section de la recension offre un survol des 
études empiriques ayant évalué la relation entre la disponibilité des AAF et le taux de 
différents crimes violents. Cette section présente essentiellement deux types d’études s’étant 
penchés sur la question : les études écologiques et celles de séries chronologiques. La 
troisième section explique en quoi l’étude de la situation canadienne est essentielle à la 
production de connaissances permettant de mieux comprendre le lien entre la disponibilité des 
AAF et les homicides. Enfin, la quatrième section présente différents indices de disponibilité 
ayant été conceptualisés puis opérationnalisés selon le contexte relatif à l’utilisation d’une 
AAF dans les homicides au Canada. Ces indices permettront d’estimer les variations 
respectives dans la disponibilité des armes longues, et des armes de poing et prohibées.  
 
 
1.1. Des cadres conceptuels adaptés à la violence commise par AAF 
1.1.1. L’AAF en tant que facilitateur criminel 
 
 Tout un pan de la littérature scientifique conceptualise d’abord l’AAF en tant que 
facilitateur aux actions criminelles (Conklin, 1972; Cook, 1981, 1983; Kleck et McElrath, 
1991, Kleck et DeLone, 1993; Hemenway, 2004). Conklin (1972) fut un des premiers à 
proposer un cadre conceptuel relatif aux avantages que confèrerait l’AAF au délinquant. Selon 
ce dernier, l’AAF peut remplir quatre fonctions dans la perpétration d’un crime, soit des 
avantages qui permettent tous à l’agresseur de faciliter la commission de son délit et d’y 
augmenter les chances de réussite (Conklin, 1972; cité à partir de Kleck et DeLone, 1993). 
Plus précisément, les AAF : 
   
1) Créent une zone tampon entre l’agresseur et la victime, de sorte que le délinquant 




2) Intimident la victime et l’empêchent de résister et de combattre pour conserver ce 
qu’on tente de lui voler ou de lui infliger. 
3) Servent à confirmer les intentions et tout le sérieux du criminel. 
4) Permettent au délinquant de fuir la scène du crime avec plus de facilité, s’assurant ainsi 
d’un plus grand taux de succès (Conklin, 1972; cité à partir de Kleck et DeLone, 1993 : 
55). 
 
Cook (1981, 1983) approfondit par la suite cette conceptualisation initiale en 
identifiant quatre dimensions propres à l’utilisation d’une AAF par les délinquants. Par ces 
dimensions, il tente de discerner les effets possibles et appréhendés de l’emploi d’une AAF 
dans différents contextes criminels. La première de ces dimensions est celle de la vulnérabilité 
(Cook, 1983). Par celle-ci, Cook énonce le principe selon lequel le nombre de vols qualifiés, 
de voies de fait et d’homicides perpétrés avec des AAF serait inversement proportionnel à la 
vulnérabilité des cibles visées par le délinquant. D’une part, l’AAF constituerait un outil de 
prédilection pour les délinquants désirant s’attaquer à des victimes plus fortes physiquement, 
ce qui s’avérerait une éventualité très difficile à réaliser avec tout autre type d’arme. D’autre 
part, plus les entités commerciales ciblées par les auteurs de vols qualifiés seraient sécurisées 
et bien défendues, plus l’AAF se présenterait comme un outil essentiel au succès des 
opérations criminelles.  
 
La deuxième dimension est celle de la dangerosité (Cook, 1983). Selon cette dernière, 
l’AAF constituerait l’outil le plus létal à la disposition du délinquant. À proportion égales, les 
AAF auraient ainsi beaucoup plus de chance d’infliger la mort comparativement aux autres 
armes telles que les couteaux et les objets contondants. La troisième dimension est ensuite 
celle de l’instrumentalisation (Cook, 1983). Cette dernière énonce le principe selon lequel la 
probabilité de blessures pour la victime d’un vol qualifié ou d’une voie de fait serait 
inversement proportionnelle à la létalité de l’arme employée par le délinquant. Ici, l’AAF est 
instrumentale à la commission de l’acte criminel. Dans les cas où un délinquant désirerait 
commettre un vol ou encore proférer des menaces avec une AAF, le passage à l’acte n’aura 
souvent pas lieu. En effet, la finalité du délinquant n’est pas ici l’homicide, mais bien de 




pourrait avoir besoin de faire usage de force pour obtenir la coopération de sa victime, 
augmentant substantiellement les probabilités d’échanges physiques et de blessures graves.  
 
Enfin, la dernière dimension identifiée par Cook (1983) est celle de la violence 
excessive, aussi appelée l’effet déclencheur par d’autres auteurs (Kleck et McElrath, 1991). 
Ne créant toutefois pas l’unanimité au sein de la communauté scientifique, cette dimension 
suppose que certains des délinquants qui décident de faire usage d’une AAF lors de crimes 
violents sont intrinsèquement les criminels les plus colériques et impulsifs (Kleck et McElarth, 
1991). L’utilisation d’une AAF dans le délit ne serait pas ici instrumentale, mais viendrait au 
contraire illustrer la propension de ces criminels à adopter des comportements plus violents 
que la moyenne des délinquants. En raison de cette nature violente, ils sont beaucoup plus 
susceptibles d’ouvrir le feu, même s’il y a coopération de la part de la victime, augmentant de 
beaucoup les risques de blessures graves et surtout de mort.  
 
À la lumière des quatre dimensions proposée, Cook (1981, 1983) fut un des premiers 
chercheurs à conceptualiser les effets possibles d’une variation dans la disponibilité des AAF 
sur les homicides et les vols qualifiés. Pour lui, trois grands effets se démarqueraient advenant 
une variation dans la disponibilité de ces armes : 
 
1) Une variation à la baisse dans la disponibilité des AAF pourrait faire augmenter le taux 
global de vols qualifiés (Cook, 1983). En fonction du choix de la cible et en suivant la 
notion du déplacement tactique (Clarke et Cornish, 1987), il est possible de s’attendre à 
ce qu’une moins grande disponibilité d’AAF force les délinquants à se tourner vers la 
commission des vols envers des entités commerciales moins bien sécurisées et 
généralement moins lucratives, mais où l’AAF n’est pas conditionnelle à la réussite du 
délit. Cette situation pourrait faire augmenter le taux de vols qualifiés, puisque les 
délinquants n’auraient d’autres choix que d’augmenter la fréquence de leurs vols pour 
s’assurer d’un gain équivalent aux vols de cibles mieux sécurisées.  
 
2) Une variation dans la disponibilité des AAF serait proportionnellement reliée au taux 




toutefois s’attendre à un plus grand nombre de blessures résultant de tentatives 
d’homicides, de vols qualifiés et de voies de fait. Puisque les AAF risqueraient d’être 
substituées par des armes moins mortelles, donc moins contraignantes, leur diminution 
rendrait du coup inévitable le déploiement de force physique dans ces événements 
criminels (Cook, 1983). 
 
3) Une augmentation dans la disponibilité des AAF se traduirait par une augmentation des 
homicides dans le cas où une victime de vol qualifié ou de voie de fait serait plus forte 
physiquement et tenterait de résister à son agresseur (Cook, 1983). 
 
Les AAF ne constituent pas uniquement des facilitateurs employés par les criminels 
endurcis; elles peuvent l’être tout autant par les citoyens « ordinaires » (Hemeway, 2004). 
Les AAF sont entre autres tenues pour principales responsables des tueries de masse ayant 
lieu au Canada et aux États-Unis dans les écoles, sur le lieu de travail ou autres endroits 
publics. De tels actes sont souvent commis par des individus marginaux ou encore par des 
gens aux prises avec des troubles mentaux, sans antécédent criminel.      
 
Plusieurs recherches empiriques ont également constaté que la présence d’une AAF au 
domicile familial augmente de manière non négligeable la probabilité d’être victime d’un 
homicide ou d’un accident implant une AAF (Azrael et Hemenway, 2000; Miller et al., 
2002a, 2002b). Ainsi, une part importante des homicides conjugaux impliquant des citoyens 
sans antécédent criminel sont commis avec des AAF. Dans ce domaine, l’AAF confèrerait 
l’avantage au meurtrier de tuer son ou sa conjointe de manière impersonnelle et avec 
beaucoup plus de facilité. Les recherches illustrent que les femmes victimes de violence 
conjugale auraient en toute probabilité beaucoup plus de chance d’être tuées lorsqu’une 
AAF est présente au domicile familial (Mercy et Saltzman, 1989; Bailey et al., 1997; 
Campbell et al., 2003). Dans la même lignée, Vidgor et Mercy (2006) ont constaté que les 
lois qui interdisaient aux hommes étant sous ordonnance de la Cour pour violence conjugale 
de posséder ou d’acquérir des AAF constituent les mesures les plus efficaces pour diminuer 




1.1.2. Les AAF en tant qu’outils d’autoprotection 
 
 L’AAF n’est pas seulement un facilitateur aux actions criminelles ou violentes. Pour 
plusieurs, elle permet aux délinquants d’éviter les victimisations et aux citoyens de se défendre 
contre d’éventuelles attaques criminelles ou des invasions de domicile (Kleck et Delone, 1993; 
Kleck et Gertz, 1995; Kleck, 1998; Lott, 2000; Kates et Mauser, 2007).  
 
 D’abord, l’autoprotection semble être un souci constant chez les délinquants (Wright et 
Rossi, 1986; Sheley et Wright, 1993; Sheley et Wright, 1995; Anderson, 1999). À partir d’un 
échantillon de 835 délinquants judiciarisés et de 758 étudiants d’école secondaire résidant 
dans des quartiers défavorisés, 74% des répondants dans l’étude de Sheley et Wright (1993) 
ont affirmé que l’autoprotection était la raison principale pour acquérir une AAF, qui était 
dans ces cas-ci souvent obtenue illégalement. Les auteurs constatent également que les 
délinquants les plus exposés aux vols et aux conflits parfois violents sont les trafiquants de 
drogue; ces derniers constituent les criminels les plus susceptibles de transporter une AAF sur 
eux par souci d’autodéfense. Certains auteurs rapportent à cet effet que « le code de la rue », 
présent dans certaines sous-cultures défavorisées de la population américaine, rend nécessaire 
la possession d’AAF au sein de cette population (Anderson, 1999; Collins, 2008). Le « code 
de la rue » incite aux confrontations et aux conflits violents. Dans cette sous-culture, tous 
doivent assurer leur protection face à des ennemis ou des délinquants étant, la majeure partie 
du temps, armés. Ces observations illustrent les raisons pour lesquelles plusieurs des 
délinquants résidant dans des quartiers défavorisés ou s’impliquant dans des activités 
criminelles à haut risque de victimisation ne seraient pas capables de concevoir vivre au 
quotidien sans AAF (Sheley et Wright, 1993). Comme l’explique un membre de gang de rue à 
Chicago, sans AAF, le délinquant ne peut inspirer la crainte ou encore empêcher les criminels 
de s’attaquer à lui : « Who [is] going to fear me? Who [is] going to take me seriously? 
Nobody. I’m a pussy unless I got my gun. » (Cook et al, 2007 : F593) 
   
 Les délinquants ne sont toutefois pas les seuls qui désirent se procurer une AAF par 
souci de protection. Plusieurs études ont en ce sens avancé que l’AAF présenterait plusieurs 




attaque criminelle et qui se défendrait avec une AAF aurait beaucoup plus de chance de 
repousser son agresseur avec succès qu’avec tout autre type d’arme (Kleck et Delone, 1993; 
Kleck et Gertz, 1995). Parallèlement, celui qui utilise une AAF contre un assaillant a 
beaucoup moins de probabilités d’être blessé par son agresseur que le citoyen assurant sa 
défense sans une telle arme. Certains auteurs ont par ailleurs constaté que l’utilisation d’une 
AAF par la victime d’un vol à domicile réduit significativement les probabilités de réussite du 
cambriolage par le délinquant, diminuant simultanément les pertes financières associées à un 
tel vol (Kleck et Gertz, 1995). Une observation qui s’étend aussi aux victimes de viols, qui ont 
en toute probabilité beaucoup plus de chance de repousser leur agresseur lorsqu’une AFF est 
utilisée (Kleck et Gertz, 1995). Éventuellement, la prolifération de ces événements 
d’autodéfense serait également susceptible d’avoir un effet dissuasif sur la propension des 
criminels à attaquer des citoyens (Lott, 2000; Kates et Mauser, 2007). La multiplication des 
expériences vicariantes réduirait en ce sens la motivation des délinquants à s’attaquer aux 
victimes potentielles sachant qu’elles sont probablement armées (Stafford et Warr, 1993; 
Bandura, 1997; Kates et Mauser, 2007). 
 
L’ensemble des auteurs ayant conceptualisé l’AAF en tant qu’outil remplissant 
initialement une fonction d’autodéfense pour les citoyens reconnaît généralement les dangers 
liés à la possession étendue de ces armes au sein des familles – accidents, suicides, homicides 
(Kleck et Gertz, 1995, Kleck, 1997; Kleck et Delone, 1993). Ces derniers argumentent 
toutefois que les avantages liés à une disponibilité accrue d’AAF dans les ménages surpassent 
largement les événements découlant d’une mauvaise utilisation de ces armes (Kleck, 1997; 
Kates et Mauser, 2007). Une étude réalisée par Kleck et Gertz (1995) avance à ce sujet qu’il 
existerait, par année, entre 2,2 et 2,5 millions d’événements potentiellement criminels dans 
lesquels des citoyens utiliseraient des AAF en guise d’autodéfense, essentiellement pour éviter 
les victimisations. Les auteurs font valoir que les vies sauvées par les AAF dans ces quelques 
2,2 millions d’événements surpassent largement l’ensemble des homicides, suicides et décès 
accidentels causés par ces armes annuellement.   
 
L’étude réalisée par Kleck et Gertz (1995) est toutefois loin de créer l’unanimité au 




crédibilité des estimations proposées. Par la suite, les stratégies méthodologiques employées 
par les chercheurs furent vertement critiquées pour avoir engendré de nombreux biais liés à 
l’utilisation erronée de sondages, dont des biais liés à l’effet télescope et ceux liés à une 
mauvaise compréhension de ce qu’est un épisode d’autodéfense par AAF (Cook et Ludwig, 
1997; Cook et Ludwig, 1998; Kellerman et al, 1998). De plus, l’étude de Kleck et Gertz 
(1995) repose sur un sondage réalisé à partir d’un échantillon particulièrement restreint de 
personnes (n = 66). Cet échantillon relativement limité diminue d’une part la capacité réelle 
d’extrapolation des estimés à l’ensemble de la population américaine. D'autre part, ils gonflent 
substantiellement la fréquence annuelle de ces épisodes d’autodéfense (Cook et Ludwig, 1997, 
1998; Kellerman et al., 1998). Cook et Ludwig (1997) identifièrent par exemple une femme 
ayant rapporté pas moins de 50 événements d’autodéfense avec une AAF en une année, une 
valeur extrême dont les auteurs ne tiennent pas compte dans leur analyse. Un autre reproche 
adressé aux auteurs concerne le nombre de cas dans lesquels une femme se serait défendue 
avec une AAF pour éviter de se faire violer. Ce nombre surpasserait, selon les estimés de 
l’étude, le nombre de tentatives et de cas de viols recensés annuellement par le National Crime 
Victimization Survey. Bref, ces critiques remettent tous fortement en question la 
prépondérance réelle des événements d’autoprotection dans lesquels des AAF seraient 
impliquées.   
 
 
1.2. Bilan des études empiriques 
 
 Ces conceptualisations variées ont mené à la réalisation de plusieurs recherches 
évaluant la relation entre la disponibilité des AAF et les crimes violents. Ici, la disponibilité 
des AAF est généralement estimée en tenant compte du nombre d’AAF en circulation dans 
une unité spatio-temporelle définie (Cook, 1983; Azrael et al., 2004). Une difficulté récurrente 
à laquelle sont toutefois confrontés les chercheurs est l’absence de données fiables sur le taux 
d’AAF en circulation au niveau des différentes unités d’analyse. D’une part, les sondages 
ayant pour objectif d’estimer ce taux restent peu nombreux et ne permettent pas au chercheur 
de suivre l’évolution de cette disponibilité dans le temps (Azrael et al., 2004; Kleck, 2004). 




en circulation lorsque celui-ci était obtenu par le biais de sondages régionaux ou nationaux 
(Azrael et al., 2004; Kleck, 2004). C’est pour cette raison que la plupart des chercheurs ont 
recours à des indices approximatifs (appelés « proxy » en anglais) pour estimer la disponibilité 
des AAF dans différentes unités spatiales et temporelles. 
  
Deux types d’analyse furent généralement réalisés dans le corpus scientifique lorsque 
la relation entre le taux d’homicides et la disponibilité des AAF fut analysée : les études 
écologiques et les études de séries chronologiques. Les études écologiques évaluent les 
phénomènes au sein de différentes unités spatiales, mais de façon stable dans le temps. Quant 
aux séries chronologiques, elles se subdivisent en deux catégories. D’une part, les séries 
chronologiques simples, qui évaluent les phénomènes sur plusieurs années, mais au sein de la 
même unité spatiale. D’autre part, les séries chronologiques multiples, qui évaluent aussi les 
phénomènes au niveau temporel, mais au sein de plusieurs unités spatiales. Cette propriété fait 
des séries chronologiques une des méthodologies les plus rigoureuses à employer lorsqu’il est 
question d’analyser des phénomènes dans le temps et dans l’espace (Sayrs, 1989). Les 
prochaines sections feront état des forces et des faiblesses des différents types d’études ayant 
été réalisées, ainsi que de leurs principaux résultats.       
 
 
1.2.1. Études écologiques 
 
Au sein des études écologiques, deux groupes d’études se distinguent : ceux qui 
observent des relations positives entre la disponibilité des AAF et les crimes violents, et ceux 
qui observent des relations négatives entre les deux phénomènes. Ainsi, une partie de la 
littérature scientifique tend à relever beaucoup plus d’effets négatifs résultants d'une 
disponibilité accrue d’AAF dans la population (Green, 1987; Cook, 1991; Kellerman et. al., 
1998; Miller et. al., 2004). Plusieurs études au niveau régional (Lester, 1988; Kellerman et. 
al., 1998; Kaplan et Geling, 1998), au niveau étatique (Lester, 1990) et au niveau international 
(Killias, 1993; Hemenway et Miller, 2000) en sont venues au constat que les juridictions avec 
le plus haut taux d’AAF en circulation étaient celles où l’on observait les taux d’homicide par 




la disponibilité des AAF se traduirait par une baisse significative dans les taux d’homicide 
observés à travers les différentes unités d’agrégation. En ce sens, une des stratégies à 
privilégier pour faire diminuer l’intensité des violences criminelles et le taux d’homicide 
passerait par des règlementations plus rigoureuses en matière d’acquisition, de possession et 
de transfert d’AAF (Cook et al, 1995; Braga et al, 2002; Cook et Ludwig, 2006a).  
 
D’autres études constatent également une relation positive entre les deux phénomènes, 
mais cette dernière serait engendrée par le taux d’homicide et non par la disponibilité des AAF 
(Kleck, 1997; Kleck et Kovandzic, 2009). À ce sujet, Kleck et Kovandzic (2009) ont analysé 
l’impact du taux d’homicide sur la disponibilité des AAF dans des villes de plus de 50 000 
habitants aux États-Unis. Leurs analyses suggèrent qu’il existe une relation positive entre le 
taux d’homicide et la propension des individus à s’armer, essentiellement avec des armes de 
poing. Le réflexe des individus habitant des juridictions caractérisées par d’importants taux 
d’homicides serait donc de s’armer en réaction à l’augmentation des violences dans leur ville, 
essentiellement par souci d’autoprotection. Les forces policières et leur efficacité auraient par 
ailleurs une influence sur la décision des gens d’acquérir des armes de poing. Moins les forces 
policières seraient visibles ou efficaces, plus les gens auraient tendance à s’armer. Cette 
constatation sous-entend que les AAF rempliraient une fonction de substitution défensive pour 
les individus résidants dans des villes où les forces policières seraient jugées déficientes 
(Kleck et Kovandzic, 2009).  
 
Un second groupe de chercheurs avancent que les AAF entretiendraient une relation 
négative avec le taux d’homicide : une plus grande disponibilité ferait diminuer les taux 
d’homicides. D’une part, ces armes auraient une propriété dissuasive auprès de la population 
délinquante (Lott, 2000; Kates et Mauser, 2007). À cet égard, Kates et Mauser (2007) 
observent que les unités spatiales caractérisées par une plus grande disponibilité d’AAF sont 
souvent celles où les crimes sont les moins nombreux. Ces derniers avancent qu’un taux de 
possession plus élevé d’AAF dans les villes et même dans les pays dissuaderait les criminels 
d’y commettre des délits. Ils expliquent cette capacité par la probabilité relativement plus 
élevée pour les criminels de tomber sur une victime armée, ce qui augmenterait simultanément 




 La relation peut également être conceptualisée à l’inverse : des taux d’homicides élevés 
pourraient faire diminuer la disponibilité des AAF, dans une logique de contrôle et de réaction 
sociale. À ce niveau, l’interaction entre les effectifs policiers et les niveaux de criminalité se 
doit d’être élaborée. Marvell et Moody (1996) ont en ce sens constaté que l’augmentation des 
taux d’homicides dans les grandes villes américaines se répercutait de manière positive et 
significative sur les effectifs policiers. L’homicide ne passe que très rarement inaperçu dans la 
population. Conséquemment, une hausse dans ce crime est susceptible de miner la confiance 
du public envers l’efficacité policière, tout en augmentant le sentiment d’insécurité générale 
(Kleck et Kovandzic, 2009). En réaction, les effectifs policiers, les interventions ciblées, ainsi 
que des contrôles étatiques plus stricts concernant la possession ou l’acquisition d’AAF 
augmenteraient assez rapidement au cours de l’année suivant un accroissement marqué des 
homicides (Marvell et Moody, 1996; Cook et Ludwig, 2006a).  
 
Puisqu’aux États-Unis et au Canada les AAF sont tenues pour responsables du tiers au 
deux tiers des homicides commis annuellement, l’État et la police pourraient réagir à 
l’augmentation de ce crime en rendant les armes moins accessibles, ou encore en intervenant 
de manière plus ciblée sur certains groupes problématiques (Koper et Mayo-Wilson, 2006; 
Cook et al., 2007; Lamarche, 2012; Linteau et Blais, 2012). Certaines études illustrent à cet 
effet que des opérations policières ciblées (crackdowns) sur certains groupes criminels armés 
réduiraient l’accessibilité et la disponibilité des AAF susceptibles d’être utilisées dans le crime 
(Sherman et Rogan, 1995; Cohen et Ludwig, 2003; Cook et al., 2007). Plusieurs juridictions 
telles que Chicago, Washington D.C. ou encore Boston ont entre autres élaboré des plans 
d’intervention ou encore des règlementations particulièrement strictes en ce qui concerne la 
possession et l’acquisition d’AAF à travers la population, essentiellement en réaction à des 
taux de violence très élevés.  
   
   
1.2.2. Études de séries chronologiques  
 
 Une seconde série d’études se démarque par l’emploi des séries chronologiques dans 




dans l’objectif de surmonter les limites souvent attribuées aux études écologiques. Ces 
dernières ont notamment été critiquées pour leur incapacité à établir l’ordre causal entre la 
disponibilité des AAF et la criminalité violente (Kleck et Patterson, 1993).  
 
L’emploi de séries chronologiques simples ou multiples comporte plusieurs avantages 
par rapport aux devis transversaux des études écologiques. D’abord, celles-ci sont en mesure 
de déterminer l’incidence temporelle des phénomènes, à savoir si une variation dans la 
disponibilité des AAF précède une variation dans le taux d’homicide, ou l’inverse. Les séries 
chronologiques multiples confèrent également des avantages supplémentaires au chercheur en 
comparaison aux séries chronologiques simples. Ces dernières lui permettent d’évaluer les 
variations dans le taux d’homicides et dans la disponibilité des AAF à travers le temps, mais 
aussi au sein de différentes unités spatiales (Sayrs, 1989). Une telle méthodologie s’avère 
particulièrement profitable puisqu’elle permet au chercheur d’analyser les phénomènes à 
travers plusieurs états ou provinces tout en contrôlant pour l’ensemble des variables 
manquantes pouvant expliquer les écarts existants dans le taux d’homicide et dans la 
disponibilité des AAF entre les différentes unités d’agrégation. Pour cette raison, les séries 
chronologiques multiples sont considérées comme l’une des stratégies analytiques les plus 
robustes à employer dans ce genre d’études (Duggan, 2001; Miller et al., 2002a, 2002b; 
Moody et Marvell, 2005; Cook et Ludwig, 2006b) 
 
 Deux groupes d’études se distinguent lorsque la relation entre la disponibilité des AAF 
et différents taux de criminalité est évaluée par le biais de séries chronologiques. Il y a d’abord 
ceux qui observent des relations inverses ou nulles entre les deux phénomènes. Southwick 
(1997)3 observa à cet effet des relations positives et inverses entre la disponibilité des AAF et 
différent type d’actes violents. D’abord, la disponibilité des AAF serait fortement, 
                                                            
3 Southwick (1997) utilise un total de 16 séries chronologiques simples dans ses analyses. Ses 
données concernant les taux de criminalité proviennent de trois rapports nationaux produits 
annuellement par le FBI et le Bureau of Justice Statistic : 1) le rapport Crime in the United 
State (Uniform Crime Reports), 2) le rapport Criminal Victimization in the United States et 3) 
le rapport Vital Statistic of the U.S. Southwick (1997) utilise par ailleurs les données annuelles 
produites par le Bureau of Alcohol, Tobacco and Firearms (BATF) sur les ventes d’AAF aux 




positivement et causalement liée à la commission de suicides. Ces relations sont toutefois 
nettement moins définies lorsqu’il est question du taux d’homicide et des autres crimes 
violents. Bien qu’aucune tendance claire ne se dégage entre ces deux phénomènes, les 
résultats font dire au chercheur que le taux d’homicides semble avoir une incidence plus 
importante sur la disponibilité des AAF que l’inverse. Ses résultats suggèrent toutefois que les 
associations entre les crimes autres que les homicides et la disponibilité des AAF sont très 
négligeables, voire totalement nulles.  
 
Dans la même lignée, l’étude de Moody et Marvell (2005) révèle des résultats assez 
partagés sur la question.4 Tout en analysant l’impact de la disponibilité des AAF sur différents 
types de crime de 1977 à 1998 pour cinquante états américains, les auteurs remarquent qu’il 
existe une association très faible entre les deux phénomènes. D’une part, les armes de poing 
ont un effet relativement négligeable sur les différentes catégories de crime. D’autre part, 
l’effet des crimes violents sur la disponibilité des armes de poing semble également faible. Ces 
résultats amènent les auteurs à conclure que les relations observées entre la disponibilité des 
AAF et les différents taux de criminalité s’annulent entre eux. Il existerait en réalité un 
équilibre statistique entre l’augmentation du taux d’AAF chez les délinquants et leur 
propension à commettre des crimes, et les AAF possédées par la population en réponse à 
l’augmentation des taux de criminalité. Une situation qui provoque ultimement une association 
nulle entre les deux phénomènes. 
 
 Un deuxième groupe d’études se démarquent pour leur part par des constatations 
nettement différentes lorsque vient le temps d’évaluer l’effet des AAF sur les homicides 
(Duggan, 2001; Miller et al., 2002a, 2002b; Cook et Ludwig, 2006b). Dans ce groupe, 
plusieurs chercheurs observent des relations positives et significatives entre les deux 
                                                            
4 Moody et Marvell (2005) évaluent la relation entre la disponibilité des armes de poing et 
plusieurs types de crimes via l’utilisation de séries chronologiques multiples. Les deux auteurs 
utilisent deux indices pour estimer les variations dans la disponibilité des AAF : le 
pourcentage de suicides par AAF et un indice modifié à partir des données existantes sur la 




phénomènes. À cet égard, Duggan (2001)5 remarque que la disponibilité des AAF a un impact 
positif et significatif sur le taux d’homicide. En revanche, l’effet de cette disponibilité sur les 
voies de fait, les vols qualifiés et les viols est très négligeable, voire complètement nul.  
 
Les études de Miller et al. (2002a, 2002b)6 abondent dans le même sens. Ces deux 
recherches évaluent la relation entre la disponibilité des AAF et les suicides, les homicides et 
les accidents suite à une manipulation d’AAF, d’une part chez les femmes américaines de 20 
ans et plus (Miller et. al., 2002a), d’autre part chez les jeunes enfants de 5 à 14 ans (Miller et 
al., 2002b). Il appert que la disponibilité des AAF serait positivement et significativement liée 
aux suicides, aux suicides par AAF, aux homicides, aux homicides par AAF et aux morts 
accidentelles résultant d’une manipulation d’arme, autant pour les jeunes enfants que pour les 
femmes adultes. Les relations observées étaient néanmoins beaucoup moins fortes lorsqu’il 
s’agissait d’homicides que de suicides, un constat ayant aussi été relevé par Southwick (1997) 
et Duggan (2001). Cook et Ludwig (2006b) observent pour leur part une association positive 
et significative entre la disponibilité des AAF et le taux d’homicide, mais pas sur les autres 
taux de criminalité, une constatation qui semble faire l’unanimité au sein des études de séries 
chronologiques (Duggan, 2001; Moody et Marvell, 2005; Cook et Ludwig, 2006b).7 À l’instar 
de Duggan (2001), Cook et Ludwig (2006b) constatent par ailleurs que les variations dans le 
taux d’homicide sont exclusivement engendrées par une variation dans la disponibilité des 
AAF, et non l’inverse.  
    
                                                            
5 Duggan (2001) évalue l’effet des variations dans la disponibilité des AAF sur les taux de 
différents types de crime sur une période de 20 ans. Mentionnons par ailleurs que l’auteur 
utilise les inscriptions annuelles au magazine américain Guns & Ammo comme indice de 
disponibilité des AAF au niveau de deux unités d’analyse: les comtés de plus de 100 000 
habitants et les états américains. 
6 Ces chercheurs utilisent quatre indices pour estimer la disponibilité des AAF : le pourcentage 
de suicides par AAF, l’indice de Cook, ainsi que deux sondages – un régional, un étatique – 
sur la possession d’AAF chez les ménages américains. Leurs analyses de séries 
chronologiques multiples s’effectuent au sein de 50 états américains et s’échelonnent sur une 
période de 10 ans (1988-1997).    
7 Cook et Ludwig (2006b) utilisent des séries chronologiques multiples pour évaluer la 
relation entre la disponibilité des AAF et différents taux d’homicides dans 200 grands comtés 
américains, sur une période de 20 ans (1980-1999). Ces chercheurs font d’ailleurs appel au 




1.3. Vers la spécification des problématiques 
 
 Aux États-Unis, l’ensemble des connaissances scientifiques ayant été produites dans le 
domaine des violences armées eut une incidence déterminante sur l’adoption de politiques 
publiques et sur l’élaboration de stratégies proactives pour tenter de réduire la violence 
commise par AAF (Cook et Ludwig, 2006a).  
 
Puisque la très grande majorité des études ayant analysé la relation entre la 
disponibilité des AAF et le taux d’homicide fut réalisée aux États-Unis, serait-il réaliste de 
pouvoir généraliser les résultats de ces recherches à d’autres contextes géographiques ou 
politiques, en l’occurrence le Canada ? Ce questionnement devient essentiel dès lors qu’il est 
question des implications que pourraient avoir de telles recherches sur l’adoption ou la 
révision de politiques publiques concernant les AAF au Canada. Les États-Unis et le Canada 
vivent des réalités complètement différentes au niveau de la disponibilité des AAF, des 
mesures de contrôles adoptées envers ces armes ainsi qu’au niveau de l’utilisation des AAF 
dans différents types de crime. Parallèlement, ces spécificités se doivent d’être considérées à 
travers les problématiques de violence propre à chaque pays avant toute proposition de devis 
de recherche.    
 
Les prochaines sections servent d’abord à identifier les différences contextuelles entre 
le Canada et les États-Unis au niveau des violences armées. Les spécificités canadiennes 
relatives à l’utilisation d’une AAF dans un homicide sont par la suite discutées. Ces 
spécificités s’inscrivent dans un argumentaire plus large visant à inciter les chercheurs à 
prendre en compte les problématiques propres à l’utilisation de certains types d’AAF lors de 
l’évaluation des phénomènes au Canada. Pour ce faire, différents indices de disponibilité 
adaptés aux réalités canadiennes sont proposés et expliqués. Ces indices serviront ultimement 








1.3.1. Production des connaissances : savoir différencier le Canada et les États-Unis  
 
Comme la majorité des études évaluant la relation entre la disponibilité des AAF et le 
taux d’homicide le furent aux États-Unis, la première sous-section comparera les contextes 
canadiens et américains relatifs l’utilisation d’une AAF par le délinquant et le citoyen. La 
deuxième sous-section abordera la question des lois et des mesures de contrôle envers les AAF 
ainsi que de leur répercussion respective sur la capacité des citoyens et des criminels à se 
procurer une AAF. 
 
 
1.3.1.1. Types d’AAF, disponibilité et crimes violents 
 
 Selon les estimations, environ un ménage sur deux possèderait au moins une AAF aux 
États-Unis, une proportion étant restée relativement stable depuis plus de trois décennies 
(Cook et al., 1995; Braga et al., 2002). Sur le plan national, différentes études ont estimé que 
le nombre d’AAF en circulation variait vraisemblablement entre 150 et 250 millions (Cook, 
1991; Kleck, 1997; Cook et al., 2007). Environ 70 millions de ces armes seraient des armes de 
poing (Braga et al., 2002). Ce type d’AAF est aussi celui ayant connu la plus forte croissance 
d’acquisition dans la population américaine depuis 30 ans; les armes de poing comptent 
aujourd’hui pour un peu plus de la moitié des armes qui sont vendues annuellement aux États-
Unis (Braga et al., 2002).  
 
Pour certains chercheurs, la disponibilité relativement élevée d’AAF aux États-Unis 
aurait une incidence directe sur la proportion de crimes par AAF qui y seraient commis (Cook, 
1981; 1983; Cook et Ludwig, 2006a). Depuis les années 1960, de 60 % à 70 % des homicides 
et de 35 % à 50 % des vols qualifiés commis aux États-Unis furent perpétrés avec une AAF 
(Kleck, 1997). La proportion d’homicides par AAF est encore plus importante pour les jeunes, 
chez qui plus ou moins 80 % des victimes d’homicides âgés entre 15 et 24 décèdent 
annuellement des suites de blessures causées par AAF depuis les années 1980 (Cook et al., 
1995). Les armes de poing sont d’ailleurs surreprésentées dans la commission de crime par 




90 % des AAF utilisées dans la commission d’homicides et des vols qualifiés aux États-Unis 
(Cook et Ludwig, 2006a). La figure 1 illustre la prédominance des armes de poing en tant que 
méthode et AAF privilégiée pour commettre un homicide aux États-Unis depuis près de 40 
ans. 
 
Au Canada, les chiffres sont d’une tout autre nature. Il y aurait un peu moins de 20 % 
des ménages canadiens qui posséderaient une AAF, une tendance en diminution depuis 
plusieurs années (Dauvergne et DeSocio, 2008; Lavoie et al., 2010). Les dernières estimations 
font état d’un peu plus de 7 millions d’AAF en circulation à travers le pays, en très grande 
majorité des armes sans restriction, soit des carabines et des fusils de chasse (Lavoie et al., 
2010). Sur ce nombre, il y aurait environ un demi-million d’armes avec restriction, 
principalement des armes de poing, et un nombre encore moins élevé d’armes prohibées, 
souvent des armes automatiques ou semi-automatiques (Lavoie et al., 2010; GRC, 2010). En 
comparant le Canada et les États-Unis au niveau du ratio « AAF / habitants », il y aurait trois 
fois plus d’AAF aux États-Unis qu’au Canada8. Lorsqu’il est question des armes de poing, 
elles sont quinze fois plus nombreuses en territoire américain9.  
 
Depuis les années 1980, environ le tiers de tous les homicides ont été réalisés avec une 
AAF (Dauvergne, 2002). Contrairement à ce qui prévaut aux États-Unis, les armes de poing 
n’ont pas toujours été les armes de choix pour commettre un homicide au Canada. Alors que 
de 1970 à 1990 les armes longues dominaient comme type d’arme utilisée dans les homicides, 
les armes de poing devinrent à partir des années 1990 les AAF les plus employées dans un 
homicide au Canada (GRC, 2010). La figure 2, lorsque comparée à la figure précédente, 
illustre le constat selon lequel la méthode privilégiée pour commettre un homicide au Canada 




                                                            
8 Ces estimations sont basées sur le recensement américain en date du 1er août 2012 (United 
State Census Bureau, 2012) et celui du recensement canadien pour l’année 2011 (Statistiques 






Figure 1. Méthode employée pour commettre un homicide aux États-Unis, 1976-2004  
 
Source : Bureau of Justice Statistics, États-Unis 
 
 
Figure 2. Méthode employée pour un homicide au Canada, 1974-2007
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1.3.1.2. Facteurs institutionnels et culture de l’autodéfense 
 
 Plusieurs chercheurs soutiennent que les différences marquées dans les homicides et 
dans l’utilisation des AAF entre le Canada et les États-Unis viennent essentiellement de 
facteurs culturels et institutionnels. Dans un premier temps, il existerait une culture distincte 
des AAF aux États-Unis (Bankston et al., 1990; Cusson, 1999; Kates et Mauser 2007). Au 
Canada, les citoyens acquièrent dans la majorité des cas des AAF pour la chasse (Lavoie et al., 
2001; Sondage Angus Reid, 1999). Moins de 5 % des propriétaires d’armes longues ont admis 
avoir une telle arme pour se défendre (Sondage Angus Reid, 1999). Aux États-Unis, plusieurs 
recherches illustrent que l’acquisition d’armes de poing compte pour plus de la moitié des 
AAF acquises aux États-Unis, et que ces dernières sont essentiellement obtenues par souci 
d’autodéfense (Cook, 1991; Kleck, 1997).   
 
Cusson (1999) argumente à cet effet que la pratique et l’incitation à l’autodéfense sont 
des traits culturels fondamental et inhérent aux États-Unis, un trait qui tient ses fondements 
profonds dans l’histoire du pays. Cette culture de l’AAF se serait essentiellement développée 
dans les États du Sud esclavagiste et de l’Ouest nouvellement colonisé au XIXe siècle et tout 
au long du XXe siècle, avec des doctrines telles que le No Duty to Retreat ou encore le Stand 
Your Ground, doctrines officialisées par plusieurs arrêts de la Cour Suprême du pays 
(Bankston et al., 1990; Cusson, 1999). Parallèlement, par les contextes néo-libéraux et néo-
conservateurs émergeant dans les années 1970 et 1980, l’autodéfense apparaît de plus en plus 
comme une option viable par une bonne franche de la population américaine (Cusson, 1999; 
Cook et Ludwig, 2006a). La criminalité explose, les gens perçoivent leurs risques de 
victimisation comme beaucoup plus sérieux et les doctrines dissuasives et de neutralisation 
sont fortement mises de l’avant par le politique. En réaction, l’achat des armes de poing par 
souci d’autoprotection explose pendant cette période. Cusson (1999) explique également que 
cette culture de l’autodéfense fut entre autres facilitée par l’acceptation sociale formelle et 
informelle des cas d’autoprotection judiciarisés. En réalité, les juges ne condamneront que très 
rarement des individus capables de prouver que l’homicide commis le fut dans un esprit de 





Cette culture propre de l’autodéfense est ici une différence majeure avec ce qui prévaut 
au Canada ou dans d’autres pays où la Common Law britannique est à la base de la pensée 
judiciaire. La Common Law britannique reconnaît bel et bien la notion de légitime défense, 
mais seulement dans les cas où la victime a préalablement tenté de tout faire pour fuir la 
situation conflictuelle. La notion de fuite est ici indissociable du droit criminel canadien. 
Conséquemment, l’autodéfense reste très difficile à prouver en Cour au Canada, et il existe 
une acceptation sociale formelle et informelle beaucoup moins importante qu’aux États-Unis.  
Cusson (1999) soutient ainsi qu’au Canada, les gens sont beaucoup plus portés à fuir une 
potentielle victimisation plutôt que d’engager le combat et de se défendre, ce qui serait le cas 
aux États-Unis.  
 
La culture ne serait toutefois pas le seul facteur qui expliquerait le fossé entre les deux 
pays au niveau de la possession des AAF dans la population. Plusieurs auteurs ont ainsi 
illustré comment le lobby des armes à feu, au premier plan le National Rifle Association, s’est 
engagé depuis plus de 100 ans à promouvoir et encourager le droit de tous les citoyens à 
posséder des AAF aux États-Unis (Sherrill, 1972; Sugarmann, 1992; Melzner, 2009). Ces 
groupes de pression exercent une influence considérable d’une part sur la propension des gens 
à s’armer, ainsi que sur le courant de libéralisation des AAF sur le plan politique. Sherrill 
(1972) illustre entre autres comment le National Rifle Association fut engagé, dès les années 
1930, dans un bras de fer constant avec les décideurs publics désirant resserrer le contrôle sur 
les AAF aux États-Unis. L’auteur avance que le National Rifle Association s’est avec les 
années développé en un puissant groupe de pression politique ayant empêché l’adoption ou à 
tout le moins ayant réduit de manière significative l’efficacité des mesures concernant 
l’acquisition et la possession d’AAF au sein de la population américaine. La promotion de la 
peur à travers la population, l’intimidation et la manipulation des décideurs publics seraient 
également des tactiques fréquemment employées par ce groupe pour promouvoir la liberté des 
AAF (Sugarmann, 1992). Conséquemment, ces groupes de pression rempliraient un rôle 
essentiel afin d’assurer la forte disponibilité et l’accessibilité immédiate des AAF au sein de la 





Au Canada toutefois, de tels groupes de pression, tel le National Firearm Association, 
sont loin de jouir d’une telle visibilité au sein de la population ou des milieux politiques. En 
réalité, le National Rifle Association viendrait même parfois porter main forte aux groupes de 
pression canadiens pour contrer les mesures plus sévères envers les armes à feu, puisque ces 
groupes de pression, au Canada, ne pourraient compter sur une logistique efficace et 
compétente dans ce domaine (CBC, 2010).   
 
 
1.3.1.3. Le contrôle des AAF et ses impacts au Canada et aux États-Unis 
 
Dans la littérature scientifique, la disponibilité des AAF fait généralement référence au 
taux d’AAF en circulation dans une unité spatiale définie (Cook, 1991; Gabor, 1994). 
L’accessibilité des AAF fait pour sa part référence à « la facilité avec laquelle un individu peut 
se procurer une AAF et des munitions à un endroit et à un moment donnés » (Cukier, 1998 : 
30). Des lois plus restrictives concernant l’acquisition et la possession d’AAF sont 
généralement adoptées pour engendrer un effet à la baisse soit sur la disponibilité (Cook, 
1991), soit sur l’accessibilité (Blais et al., 2011) de celles-ci au sein d’une juridiction. 
 
Le contexte relatif à la production des connaissances scientifiques doit à cet effet être 
attentivement défini par les chercheurs. Le Canada et les États-Unis sont caractérisés par des 
réalités différentes au niveau des lois en matière de contrôle des AAF et de leur application. 
Ces différences se répercuteront indéniablement sur la disponibilité (Cook, 1991) et sur 
l’accessibilité (Blais et al., 2011) respective de chaque pays à l’égard des AAF. Ultimement, 
c’est sur le lien entre la disponibilité des AAF et le taux d’homicide que de telles disparités 
sont susceptibles d’avoir un impact.       
 
 
Application des lois 
 
Les lois relatives au contrôle des AAF sont appliquées de façon forte distincte entre les 




contrôles au niveau fédéral, qui s’appliquent à l’ensemble du pays, mais qui restent peu 
nombreux et peu contraignants. Mentionnons ici le Gun Control Act adopté en 1968 qui rend 
obligatoire les permis fédéraux pour permettre aux marchands d’AAF légitime d’effectuer des 
transactions, ou encore la loi Brady ayant été adoptée en 1993. Cette dernière oblige les 
détaillants certifiés d’AAF à vérifier les antécédents criminels et psychiatriques des requérants 
avant la conclusion d'une vente. Le Gun Control Act permet également aux États de 
déterminer de contrôles et de réglementations supplémentaires sur la possession, l’acquisition 
ou l’entreposage des armes à feu, s’ils le désirent. Conséquemment, chaque état décide de ses 
propres lois et restrictions en cette matière, et est libre d’appliquer ces politiques à sa guise. 
Deux États peuvent être voisins, mais avoir des politiques complètement différentes au niveau 
du contrôle des AAF : on se retrouve donc avec 52 systèmes de réglementation différents. De 
très grandes variabilités existent également entre les États sur l’ampleur des contrôles et des 
contraintes exercés sur les AAF (Vernick and Hepburn, 2003). Certains États comme le 
Massachusetts ou certaines villes comme Boston, Chicago ou Washington sont caractérisés 
par des contrôles très stricts sur les AAF, similaires à ce qui prévaut au Canada. En revanche, 
d’autres États ne réglementent aucunement ou très peu ce qui est possession, transaction, 
acquisition ou encore entreposage de ces armes. Globalement toutefois, les contrôles qui 
prévalent dans les 52 États américains restent, pour la vaste majorité, beaucoup moins 
importants que les règles qui prévalent au Canada (Hemenway, 2004).  
 
Au Canada, c’est le gouvernement fédéral qui a la compétence constitutionnelle pour 
adopter ou éliminer certaines dispositions relatives au contrôle des AAF. La mise en 
application de ces lois au sein des provinces canadiennes est ainsi favorisée par la 
centralisation de facto des lois adoptées par le Parlement canadien. Une fois ces lois votées, 
elles s’appliquent à l’ensemble des provinces canadiennes, qui contrairement aux états 









Objectifs et cibles des contrôles 
 
 Aux États-Unis, les contrôles institués par le gouvernement fédéral ainsi que la 
majorité des règlementations étatiques visent à décourager certaines catégories de personnes, 
incluant ceux reconnus coupables de crimes graves ou en attente d’un procès, d’acquérir et de 
posséder des AAF, tout en préservant la disponibilité et l’accessibilité immédiate de ces armes 
pour le reste de la population (Cook et al, 1995; Cook et al., 2007). Les lois ne visent donc pas 
les AAF, mais les gens qui s’en procurent. Au Canada, les lois s’attaquent autant à certains 
types de personnes qu’aux différentes catégories d’AAF. D’une part, les antécédents criminels 
et de troubles mentaux limitent presque automatiquement l’accès aux AAF. Récemment, les 
pertes d’emploi, les séparations et les divorces peuvent dans certains cas être vus comme des 
facteurs de risque, spécialement si la séparation a été tumultueuse ou si la perte d’emploi a 
perturbé l’individu ou son couple (GRC, 2009). Ces situations pourraient rendre la possession 
d’une AAF dangereuse à la fois pour autrui et pour leur propre personne. D’autre part, 
l’acquisition et la possession d’armes poing sont soit prohibées, soit rigoureusement contrôlées 
par le contrôleur des AAF situé dans chaque province canadienne (Linteau et Blais, 2012).   
 
 Les lois canadiennes règlementent par ailleurs la façon d’entreposer les armes de poing 
et les armes longues au domicile de leurs propriétaires. Au Canada, une AAF doit être mise 
dans un endroit fermé à clé ou rendue inopérante, elle doit être déchargée et entreposée à un 
endroit différent des munitions (Lavoie et al., 2010). De telles dispositions restent 
généralement absentes de la très grande majorité des états américains, peu importe le type 
d’AAF (Cook et al., 2007). 
 
 Les transferts d’AAF, qu'ils soient réalisés dans les marchés primaires10 ou dans les 
marchés secondaires11, sont également visés par les contrôles existants à l’égard des AAF 
(Linteau et Blais, 2012). Aux États-Unis le marché primaire est bien souvent le seul marché à 
être réglementé par les autorités compétentes. En revanche, les flous juridiques existants dans 
                                                            
10 Désigne les transferts d’AAF des commerçants reconnus par les autorités fédérales 
américaines (ATF) à des particuliers.  




la plupart des états américains font des marchés secondaires des sources de transfert 
privilégiées pour toute personne désirant contourner, par choix ou par nécessité, les réseaux 
légaux d’acquisition de ces armes tout en conservant l’anonymat. Effectivement, il est du 
ressort individuel des États de décider de restrictions supplémentaires à l’égard des transferts 
d’AAF, et peu d’États adoptent de telles règlementations. Sous les lois fédérales américaines 
en vigueur, des citoyens peuvent, sans autorisation préalable, vendre une AAF à un autre 
individu, et ce 1) sans vérifier les antécédents criminels de l’acheteur potentiel, 2) sans être 
capable de s’enquérir de la véritable identité de l’acheteur, 3) sans conserver la moindre trace 
de la vente ou de la transaction (Cook et al., 1995; Braga et al., 2002; Wintemute et al., 2005). 
Puisque les États n’ont pas les mêmes contrôles à ce niveau, il est également facile pour un 
criminel d’acquérir une arme dans un État aux règlementations plus souples (Cook et Ludwig, 
2006a). Au Canada, chaque transaction, qu’elle implique un détaillant accrédité ou de simples 
particuliers, doit être approuvée par le contrôleur des AAF établi dans chaque province 
(Linteau et Blais, 2012). Une telle stratégie limite les chances de perdre la trace de ces armes 
comme c’est souvent le cas aux États-Unis (Linteau et Blais, 2012).   
 
 
Impacts des lois sur la disponibilité des AAF 
 
Les chercheurs reconnaissent généralement que les contrôles décentralisés et moins stricts 
qui prévalent dans la majorité des États américains permettent une acquisition et une 
circulation beaucoup plus facile des AAF à travers tout le territoire, spécialement sur les 
marchés secondaires12 (Cook, 1991; Braga et al., 2002). Il a notamment été constaté qu’entre 
30 % et 40 % des transactions impliquant une AAF aux États-Unis sont réalisées par ces 
marchés (Braga et al., 2002). D’autres chercheurs ont observé que pas moins de 85 % des 
AAF ayant servi à la commission d’un crime changent de main via les réseaux secondaires 
entre le moment où elles sont vendues la première fois et le moment où elles sont retrouvées 
par la police (Wintemute et al., 2005).  
                                                            
12 Dans le cadre de la recherche, les marchés secondaires incluent l’ensemble des transactions 
impliquant une AAF et qui ne sont pas complétées par des détaillants certifiés et reconnus par 




Suivant le modèle conceptuel de Cook (1981), la disponibilité accrue des armes de 
poing, le manque de contrôle à l’égard des transferts de ces armes et la puissance assez élevée 
des armes qui sont transitées dans les différents marchés auraient, aux États-Unis, une 
incidence déterminante sur le niveau de violence déployé lors de conflits criminels. Certains 
auteurs ont par ailleurs avancé la thèse selon laquelle les États-Unis pourraient bien malgré 
eux se retrouver dans l’incapacité de réduire cette violence. Comme l’expliquent Sheley et 
Wright (1995: 191) : « the 200 million guns now in circulation would be sufficient to sustain 
roughly another century of gun violence at the current rates (…). Because of the large number 
of guns already in circulation, the violence-reductive effects of even fairly draconian gun-
control measures might not be felt for decades ». En ce sens, même si le volume d’AAF 
diminuait drastiquement aux États-Unis, celles-ci resteraient tout de même suffisamment 
nombreuses et disponibles pour tout délinquant désirant en faire l’acquisition. Ceci pourrait 
expliquer en partie l’absence de relation observée par certains auteurs entre la disponibilité des 
AAF et plusieurs types de crimes violents (Southwick, 1997; Duggan, 2001; Marvell et 
Moody, 2005; Cook et Ludwig 2006b). 
  
  Au Canada, les contrôles sont centralisés, beaucoup plus contraignants, les armes 
automatiques et semi-automatiques interdites, les armes de poing beaucoup moins 
nombreuses, et la surveillance et les règles entourant le transfert des armes beaucoup plus 
rigoureuses que dans la très grande majorité des États américains. Au Canada, ces restrictions 
limitent du coup les opportunités d’acquisition pour les délinquants ainsi que l’ampleur du 
marché secondaire. Une situation contraire à ce qu’il est possible d’observer aux États-Unis, 
où les foires d’AAF ainsi que les transactions non réglementées ou non surveillées entre 
particuliers sont chose fréquente (Wintemute et al., 2005). Ainsi, aux États-Unis, les armes 
longues, comme les armes de poing, automatiques et semi-automatiques sont facilement 
accessibles pour les citoyens ou les délinquants judiciarisés (Sheley et Wright, 1993; 1995). 
Ce n’est toutefois pas le cas au Canada. D’abord, les armes de poing ou prohibées seraient peu 
possédées par les citoyens pour l’autoprotection, ce qui constitue le motif premier 
d’acquisition des armes de poing aux États-Unis (Sondage Angus Reid, 1999). Les citoyens 
canadiens acquerraient au contraire beaucoup plus des armes longues, considérés comme sans 




telles AAF dans les réseaux plus ou moins légaux d’acquisition rencontreraient toutefois des 
difficultés supplémentaires au Canada. Ces derniers n’auraient d’autres choix que de se 
tourner vers le marché noir pour acquérir une AAF. De plus, par les règlementations assez 
strictes sur les armes de poing et les armes prohibées, seuls les délinquants disposant de 
contacts informels adéquats seraient en mesure de se procurer de telles armes via les marchés 
secondaires au Canada (Morselli, 2012). Cette situation particulière force le chercheur à 
distinguer les acquisitions et les possessions légitimes, des acquisitions et des possessions 
illégitimes au Canada.    
 
 
1.3.2. Vers des indices de disponibilité adaptés aux réalités canadiennes  
 
 Une difficulté récurrente à laquelle les chercheurs s’intéressant à l’impact de la 
disponibilité des AAF sur les crimes violents sont confrontés consiste à estimer cette 
disponibilité au sein de différentes unités spatiales et temporelles. Les sondages chargés 
d’évaluer le taux d’AAF en circulation restent d'abord relativement rares. De plus, ils ne sont 
pas réalisés sur des bases régulières et ne dressent généralement pas un portrait complet et 
étendu de l’évolution de cette disponibilité à travers le temps (Azrael et al., 2004; Kleck, 
2004). C’est la raison principale pour laquelle la très grande majorité des chercheurs recourent 
à des indices approximatifs de disponibilité, communément appelés proxy dans la 
communauté scientifique (Azrael et al., 2004; Kleck, 2004).  
 
Deux problèmes d’importance surgissent toutefois lorsque l'on cherche à estimer la 
disponibilité des AAF. D’abord, peu de ces indices constituent dans les faits des mesures 
dérivées adéquates pour estimer les variations dans la disponibilité des AAF (Azrael et al., 
2004; Kleck, 2004). Ensuite, la grande majorité de ces indices restent inadaptés pour le 
Canada. En effet, ces derniers se doivent d’être retravaillés à la lumière des réalités 
canadiennes en matière de violences armées. Les prochaines sections présentent d’une part les 
indices de disponibilité reconnus comme valides dans la littérature scientifique. Il y est entre 
autres questions du contexte législatif canadien et de ses impacts sur les acquisitions légitimes 




indices – avec leurs modifications – qui seront utilisés pour évaluer la relation entre la 
disponibilité des AAF et le taux d’homicide au Canada.     
 
 
1.3.2.1 La validité des indices de disponibilité utilisés par la communauté scientifique 
 
Dans la littérature, la stratégie à employer pour estimer la disponibilité des AAF est un 
sujet qui a longtemps alimenté les discussions entre les chercheurs (Cook, 1991; Kleck et 
Patterson, 1993; Azrael et. al., 2004; Kleck, 2004; Cook et Ludwig, 2006b; Shenassa et. al., 
2006). Dans deux études distinctes, Azrael et al. (2004) ainsi que Kleck (2004) ont remarqué 
que trois indices se démarquaient par leur mesure relativement plus adéquate et précise de la 
disponibilité des AAF lors d’études écologiques. En ordre de validité, ces indices sont :  
 
1) La proportion de suicides commis par AAF : cette mesure suppose que la proportion 
de suicide par AAF est positivement et proportionnellement reliée aux taux d’AAF en 
circulation dans la population, une constatation retrouvée à maintes reprises dans la 
littérature (Dandurand, 1994; Bridges et Kunsleman, 2004; Miller et al., 2004). 
 
2) L’indice de Cook (1991) : moyenne de la proportion de suicides commis par AAF et 
de la proportion d’homicides commis avec des AAF. 
 
3) L’indice à cinq facteurs de Kleck et Patterson (1993) : moyenne de la proportion de 




La validité de ces indices fut toutefois remise en question lors des études de séries 
chronologiques. Pour arriver à tester la validité de construit de ces indices à travers les années, 
ces derniers furent corrélés aux mesures de l’Enquête sociale générale (ESG) concernant la 




et Patterson (1993) n’est pas relié significativement aux mesures de l’ESG (Azrael et al., 
2004; Kleck, 2004).  
 
Les chercheurs ne s’entendent toutefois pas sur la question de la validité de la 
proportion de suicides par AAF et de l’indice de Cook. Kleck (2004) a pour sa part observé 
que ni le pourcentage de suicide par AAF, ni l’indice de Cook n’étaient corrélés 
significativement aux mesures de l’ESG relatives à la disponibilité des AAF. Pour lui, cet 
indice ne constitue donc pas une mesure assez robuste pour pouvoir l’utiliser dans une 
quelconque étude de série chronologique.13  
 
D’autres chercheurs ne sont néanmoins pas de cet avis. Il a effectivement été observé 
que le pourcentage de suicides par AAF constituait le meilleur indice de disponibilité à la 
disposition des chercheurs dans le cas d’études de séries chronologiques (Azrael et al., 2004; 
Moody et Marvell, 2005; Cook et Ludwig, 2006b). Effectivement, le pourcentage de suicides 
par arme à feu, tout comme l’indice de Cook, est corrélé de manière positive et significative 
aux mesures de l’ESG à travers les années, mais de manière moins forte que dans le cas 
d’études écologiques (Azrael et al., 2004; Cook et Ludwig, 2006b). Cette situation 
s’expliquerait par les différences plus importantes dans la disponibilité des AAF au niveau des 
états comparativement au niveau des années. Il n’en reste pas moins que la proportion de 
suicide par AAF (Moody et Marvell, 2005; Cook et Ludwig, 2006b) et l’indice de Cook 
(Miller et al., 2004a, 2004b) constituent les meilleurs indices à employer pour estimer la 
disponibilité des AAF dans le cas d’études de séries chronologiques.      
 
 
1.3.2.2. Pourquoi des indices adaptés aux réalités canadiennes ? 
 
 Les chercheurs ayant analysé l’impact de la disponibilité des AAF ont généralement eu 
le réflexe de traiter de la disponibilité des AAF comme un tout, sans distinction pour le type 
d’arme utilisé. Comme près de 80 % à 90 % des crimes commis par AAF le sont avec des 
                                                            
13 Pour Kleck (2004), il n’existe en réalité pas d’indice étant en mesure d’estimer correctement 




armes de poing aux États-Unis, faire une distinction pour le type d’arme utilisé dans les crimes 
ne constitue pas un préalable essentiel à l’évaluation empirique du phénomène. Pourtant, il 
appert qu’au Canada, deux types d’AAF ont historiquement été impliqués dans la commission 
d’homicides depuis le milieu des années 1970 : les armes longues et les armes de poing 
(Dauvergne et De Socio, 2008).  
  
 Les recherches illustrent par ailleurs que ces deux types d’AAF ne seraient pas associés 
aux mêmes dynamiques criminelles (Sondage Angus Reid, 1999; Dauvergne et DeSocio, 
2008; GRC, 2010). Au Canada, les armes longues ont longtemps été associées à la 
disponibilité générale ainsi qu’à la disponibilité légale des AAF, avec certaines réserves. Les 
armes longues constituent d’une part les AAF majoritairement acquises et possédées par les 
citoyens canadiens (Lavoie et al., 2011). Au niveau criminel, elles sont d’autre part 
soupçonnées d’être utilisées entre autres lors d’homicides conjugaux ou intrafamiliaux, des 
crimes souvent commis sous le coup de l’impulsion (Dauvergne et DeSocio, 2008; Campbell 
et al, 2007). Bien qu’elles constituent également un type d’AAF privilégié par plusieurs 
délinquants et membres de groupes criminalisés, spécialement en région rurale, plusieurs 
délinquants n’hésitent pas à scier le canon de leur fusil de chasse, les transférant 
automatiquement dans la catégorie des AAF prohibées (GRC, 2010).  
 
 Pour sa part, la disponibilité des armes de poing fait principalement référence aux 
armes de poing, automatiques et semi-automatiques, ces dernières étant en grande majorité 
prohibées au Canada. Outre les détenteurs de droits acquis, les armes de poing sont de moins 
en moins acquises dans la population et constituent un type d’AAF peu présent au sein des 
ménages canadiens (Sondage Angus Reid 1999; Lavoie et al., 2001).14 La plus grande 
demande pour ce type d’AAF proviendrait en revanche des milieux criminalisés. Considérant 
                                                            
14 Observation tirée d’un sondage réalisé au Québec en 1994 auprès de 515 répondants 
identifiés au sein d’un échantillon aléatoire de 4654 ménages qui respecte le poids 
démographique des régions administratives du Québec (Lavoie et al., 2001). Au total, 17 % 
des ménages possédaient une AAF (n = 792) et 515 propriétaires ont accepté de répondre à la 
totalité du sondage. Sur les 515 propriétaires, 7 % avaient des armes de poing à la maison (n = 
36) et 98 % des armes longues (n = 504). Sur les 515 répondants, 65 % entreposaient leur 
arme de façon sécuritaire : elle était 1) non chargée, 2) rendue inopérante ou inaccessible, et 3) 




les réglementations très strictes à l’égard des armes de poing pour les délinquants judiciarisés 
au Canada, ces derniers n’auraient d’autres choix que de se tourner vers des marchés parallèles 
pour acquérir une telle AAF. Dans un tel contexte, il est probable que la disponibilité des 
armes de poing ne soit liée à la violence qu’au sein de sous-groupes criminels qui ont accès à 
des armes via leurs réseaux de contacts (Morselli, 2002; Cook et al., 2007).  
 
Bref, les armes longues et les armes de poing ne sont pas régies par les mêmes logiques 
d’acquisition et d’utilisation.15 Conséquemment, une variation dans la disponibilité d’un des 
deux types d’AAF n’est pas susceptible d’engendrer le même effet sur le taux d’homicide. 
L’étude de ce phénomène au Canada appelle au développement de stratégies permettant 
d’estimer à la fois les variations dans la disponibilité des armes longues et des armes de poing, 
une éventualité ayant été jusqu’ici peu considérée dans la communauté scientifique. 
 
1.3.2.3. Propositions sur des indices de disponibilité 
 
 Dans le but d’optimiser les analyses de la présente étude, des indices susceptibles de 
calculer les variations à la fois dans la disponibilité des armes de poing et des armes longues 
seront proposés. Puisque les données concernant le taux de suicide par AAF selon le type 
d’arme utilisé sont inexistantes au Canada, l’indice SAAF/S ne peut être transformé pour 
l’adapter aux réalités canadiennes en matière d’AAF. Néanmoins, la très grande majorité des 
suicides au Canada sont commis avec des armes longues. En conséquence, l’indice SAAF/S 
serait théoriquement susceptible de donner une estimation de la disponibilité des armes 
longues dans la population (GRC, 2010).  
 
                                                            
15 Dans le prochain chapitre, nous expliquons également les différences quant aux motivations 
des acquéreurs d’AAF, qu’il s’agisse d’armes longues ou de poing, et les dynamiques propres 
aux marchés légitimes et illégitimes d’acquisition des AAF. Les variations dans les armes 





Les limites relatives au manque de données peuvent toutefois être surmontées avec 
l’indice de Cook. Alors que Cook (1991) estime la disponibilité des AAF avec la proportion 
de suicides et d’homicides par AAF, il est vraisemblable de croire qu’en combinant la 
moyenne de la proportion de suicides par AAF et de la proportion d’homicides par arme de 
poing, un rapprochement théorique pourrait être réalisé avec la disponibilité des armes de 
poing.  
 
Enfin, le même principe sera appliqué avec les armes longues, à savoir qu’en 
combinant la proportion de suicides commis avec des AAF et la proportion d’homicides 
commis avec des armes longues, il est possible de se rapprocher d’une mesure optimale dans 
la variation de la disponibilité des armes longues. En tout, quatre indices susceptibles de 
calculer les variations théoriques dans la disponibilité des armes de poing ou des armes 
longues seront utilisés. Voici une présentation de ces indices et de leur mesure théorique 
respective : 
 
1) Proportion de suicides par AAF (SAAF/S) - disponibilité des armes longues. 
 
2) Indice de Cook : moyenne de la proportion de suicides commis avec une AAF et de la 
proportion d’homicides commis avec une AAF - disponibilité des AAF. 
 
3) Indice de Cook (AP) : moyenne de la proportion de suicides commis avec une AAF et 
de la proportion d’homicides commis avec des armes de poing - disponibilité des 
armes de poing.16 
 
4) Indice de Cook (AL) : moyenne de la proportion de suicides commis avec une AAF et 
de la proportion d’homicides commis avec des armes longues - disponibilité des 
armes longues. 
 
                                                            
16 Tel que mentionné précédemment, cet indice calcule la disponibilité des types d’AAF 







 Les AAF sont assurément plus disponibles aux États-Unis qu’au Canada, et ce à tous 
les niveaux : plus de familles en possèdent, le nombre d’AAF par habitant est beaucoup plus 
élevé, les armes de poing sont manifestement plus nombreuses et la proportion de crimes 
violents commis avec une AAF est presque le double de celle du Canada. L’accessibilité à ces 
armes semble parallèlement facilitée par des mesures de contrôle substantiellement moins 
restrictives aux États-Unis, une situation ayant une incidence déterminante sur les opportunités 
d’acquisition et les possibilités de contournement des lois à travers les marchés secondaires 
(Cook et al., 1995; Wintemute et al., 2005; Wintemute, 2007).  
 
 Malgré ces constats, la communauté scientifique ne semble pas s’entendre quant à 
l’effet réel des lois ou de la disponibilité des AAF sur la criminalité violente. Aux États-Unis, 
les études les plus robustes observent généralement une absence de relation entre la 
disponibilité des AAF et la majorité des crimes violents (Southwick, 1997; Duggan, 2001; 
Moody et Marvell, 2005; Cook et Ludwig, 2006b). Une des seules exceptions concerne le taux 
d’homicide, qui dans plusieurs études était relié soit positivement (Duggan, 2001; Cook et 
Ludwig, 2006b), soit inversement (Southwick, 1997; Kleck et Kovandzic, 2009) à la 
disponibilité des AAF.  
       
 La présente étude, qui s’intéresse à cette relation au Canada, est susceptible d’apporter 
des éléments novateurs à un phénomène n’ayant été traité que dans un contexte 
essentiellement américain. D’abord, au Canada, un devis de recherche s’intéressant à l’effet de 
la disponibilité des AAF passe inévitablement par la prise en compte du contexte canadien 
relatif à l’utilisation d’une AAF dans les homicides. Au Canada, un changement dans la 
disponibilité des armes de poing ou des armes longues ne se répercuterait pas de la même 
façon sur le taux d’homicide, puisque ces AAF ne sous-tendent pas les mêmes logiques 
d’utilisation et d’acquisition.  
 
L’accès aux AAF peut ainsi varier en fonction de la dynamique inhérente au marché 




les acquérir par les voix légitimes. D’ailleurs, les motivations derrière les acquisitions 
légitimes et illégitimes, sans compter les dynamiques de marché, risquent de varier en fonction 
des sous-groupes de la population. Aux États-Unis, le type d’AAF très majoritairement utilisé 
pour commettre un homicide est les armes de poing, qui comprennent les armes automatiques 
et semi-automatiques : ces dernières ont également le potentiel d’être utilisées autant par les 
criminels que par les citoyens ordinaires. Se faisant, une seul « type » de disponibilité des 
AAF est utilisé dans les études scientifiques évaluant son effet sur le taux d’homicide. Au 
Canada toutefois, deux types d’AAF ont été utilisés dans les homicides depuis 40 ans, et ces 
dernières ne répondent pas aux mêmes logiques d’acquisition et d’utilisation. C’est pour cette 
raison que la présente étude met l’emphase sur la distinction entre la disponibilité dite légale 
(armes longues) et la disponibilité des AAF illégalement acquises (armes de poing et 
prohibées).  La disponibilité légale fait d’abord référence à l’ensemble des armes longues 
acquise légitimement par la vaste majorité des « citoyens ordinaires ». Ces armes seraient pour 
leur part impliquées en grande majorité dans les homicides conjugaux et les violences 
intrafamiliales, et surtout en milieu rural (GRC, 2010).  
 
Plusieurs éléments nous forcent en revanche à associer la disponibilité des armes 
illégalement acquises au marché illégal des AAF et à la sphère criminelle. D’abord, les  
propriétaires légaux d’armes de poing sont rares au Québec (Lavoie et al., 2001). De plus, par 
les lois canadiennes en matière de contrôle des AAF, les délinquants désirant se procurer une 
arme de poing ne peuvent généralement pas le faire de manière légale. Se faisant, ils 
n’auraient d’autres choix que de se tourner vers le marché noir, là où les armes de poing, 
automatiques et semi-automatiques sont les plus présentes et les plus populaires (Wright et 
Rossi, 1985; Morselli, 2012). Des chercheurs ont à ce sujet avancé l’hypothèse que des 
juridictions avec des contrôles beaucoup plus stricts sur les AAF seraient caractérisées par un 
marché illégal beaucoup plus rigoureux (Braga et al., 2002). Un récent rapport de la 
Gendarmerie royale du Canada illustre par ailleurs que les homicides entre bandes criminelles 
commis à Toronto et à Vancouver dans les dernières années ont récemment attiré l’attention 
sur les meurtres commis avec des armes de poing, des armes qui semblent prépondérantes 
chez ces criminels (GRC, 2009). Enfin, la distribution des homicides au Québec (voir tableau 




engendré un effet à la baisse considérable sur les homicides commis par arme de poing ou 
prohibée (Lamarche, 2012). Cette observation illustre ainsi la proximité assez importante 
qu’entretiennent les armes de poing et les bandes criminalisées.  L’ensemble des éléments 
présentés laisserait ainsi sous-entendre que les milieux criminels tiennent une grande part de 
responsabilité au niveau de l’influx des armes de poing sur le marché illégal au Québec, des 
armes de poing ayant subséquemment toutes les chances d’être impliquées dans des homicides 
par AAF (SCRS, 2012).  
 
La pertinence d’une telle étude est double. D’une part, la spécificité du contexte 
canadien nous permettra d’évaluer la relation entre la disponibilité des AAF et le taux 
d’homicide comme aucune autre étude américaine n’a été en mesure de le faire. 
Conséquemment, des éléments nouveaux sont susceptibles de surgir et de s’intégrer à un débat 
ayant longtemps alimenté les discussions entre les chercheurs de la communauté scientifique. 
D’autre part, distinguer le type d’AAF employé dans la commission d’un homicide permet de 
saisir l’ensemble des effets rattachés à l’un ou l’autre des types d’AAF. Une telle stratégie 
permet ultimement de poser un regard plus éclairé à la fois sur les dynamiques inhérentes aux 
marchés légaux et illégaux d’acquisition d’AAF, ainsi que sur la commission d’homicides au 
Canada.    
   
En misant sur une approche axée sur la prise en compte des spécificités canadiennes en 
matière de disponibilité des AAF, la présente recherche vise à améliorer l’état des 
connaissances sur la relation entre la disponibilité des AAF et le taux d’homicide. Plus 
précisément, trois objectifs chercheront à approfondir notre compréhension de l’impact des 
AAF sur la population canadienne :  
 
1) Tester la validité prédictive de quatre indices susceptibles d’estimer la disponibilité des 
AAF à travers le temps, et ce, en utilisant les données du Québec pour les années 1974-
2006.  
 
2) Analyser la relation entre la disponibilité des AAF et le taux d’homicide au sein des 





3) Vérifier la thèse du déplacement tactique, à savoir qu’une variation dans la 
disponibilité des AAF se traduirait par une variation équivalente ou partielle des 
homicides commis avec une autre méthode qu’une AAF. 
 
Pour arriver à remplir l’ensemble de ces objectifs, des séries chronologiques simples et 
multiples seront employées pour évaluer la relation entre la disponibilité à la fois des armes 
longues et des armes de poing sur différentes catégories d’homicides. Pour le Québec comme 
pour le Canada, les données furent agrégées en fonction de la catégorie d’arme à feu ainsi que 
selon le type d’arme utilisé dans la commission d’un homicide. Une analyse exploratoire de 
séries chronologiques simples – procédure ARIMA – est d’abord réalisée dans le chapitre 
suivant pour la province de Québec. Celle-ci nous permet entre autres de vérifier la validité 
respective des indices de disponibilité utilisés dans les analyses. Par la suite, des analyses 
complémentaires de séries chronologiques multiples sont réalisées pour évaluer l’effet de la 
disponibilité des AAF à travers les provinces canadiennes. Une telle stratégie offre l’avantage 
au chercheur de contrôler pour l’ensemble des facteurs susceptibles d’avoir un impact sur le 
taux d’homicides au travers des provinces canadiennes tout en tenant compte du contexte 
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Résumé : L’objectif de cet article est d’estimer la relation entre la disponibilité des armes à 
feu et les homicides au Québec entre 1974 et 2006. Cet article se distingue des recherches 
préalablement réalisées en opérationnalisant des indicateurs de disponibilité reflétant, d’une 
part, les armes légalement acquises et d’autre part, les armes obtenues par l’entremise des 
voies illégales. Les analyses furent réalisées à l’aide d’analyses de séries chronologiques selon 
une modélisation ARIMA. D’après les résultats, il demeure difficile d’établir l’ordre causal 
des phénomènes, car peu de relations appuient la thèse selon laquelle la disponibilité des 
armes à feu influe à la hausse le taux d’homicide, et peu de relations appuient la thèse selon 
laquelle une hausse des homicides amène les individus à s’armer. La majorité des relations 
significatives s’observent lorsque les deux phénomènes – disponibilité des armes à feu et 
homicides – sont considérés au même temps de mesure. Les résultats suggèrent toutefois que 
la disponibilité des armes prohibées est associée davantage aux problématiques émanant des 
conflits entre bandes armées alors que la disponibilité des armes sans restriction entretiendrait 
une relation plus générale avec les homicides. Les implications en termes de déplacement 
tactique sont aussi abordées.     
 







Récemment, l’adoption de la loi C-19 par le gouvernement canadien signait l’abolition 
du registre des armes d’épaules. Son abolition fut appuyée par plusieurs groupes de chasseurs 
et de pêcheurs, plusieurs regroupements citoyens en milieu rural et bon nombre de 
parlementaires. Sa destruction allait toutefois à l’encontre de la position exprimée par bon 
nombre d’organisations policières, d’experts en santé publique, ainsi que de plusieurs groupes 
de victimes d’actes criminels (Coalition pour le contrôle des armes, 2012). Les discussions et 
débats entourant l’adoption de ce projet de loi transposèrent à la sphère publique un débat 
ayant longtemps alimenté les discussions entre les chercheurs de la communauté scientifique, 
en l’occurrence l’effet des AAF sur la criminalité violente.  
 
 
2.1. Armes à feu et violences criminelles 
 
La relation entre la disponibilité des armes à feu (AAF) et la criminalité violente peut 
être conceptualisée de nombreuses façons. Conçue comme un facilitateur, l’AAF rend les 
crimes plus facilement exécutables (Conklin, 1972). Les victimes sont généralement plus 
coopératives et les criminels peuvent également s’attaquer à des cibles auparavant 
invulnérables et d’une plus grande valeur (Cook, 1981). Enfin, par sa létalité élevée, l’AAF est 
souvent la méthode de prédilection employée par les criminels pour tuer (Cook et Ludwig, 
2006a). Une hausse dans la disponibilité des AAF entraînerait ainsi une hausse de la 
criminalité violente.  
 
Les gens acquièrent également des AAF par souci d’autoprotection (Kleck et Gertz, 
1995). Selon les résultats d’un sondage réalisé aux États-Unis, environ 14 millions 
d’Américains porteraient des AAF pour se protéger et les utiliseraient annuellement à au 
moins 500 000 reprises (Cook et Ludwig, 1997). À cet effet, Wright et Rossi (1986) rapportent 
qu’environ un tiers des délinquants composant leur échantillon craignaient d’être blessés ou 
capturés par une victime armée. Puisque les criminels ne savent pas si les victimes potentielles 




port d’arme par les citoyens ou le fait de posséder une AAF à feu au domicile pourrait 
dissuader les délinquants de commettre une violation de s’attaquer physiquement à des 
citoyens (Lott et Mustard, 1997; Kates et Mauser, 2007). Une hausse dans le taux de 
possession d’AAF pourrait ainsi se traduire par une baisse des crimes violents.  
 
Plusieurs études transversales se sont penchées sur la relation entre le nombre d’AAF 
en circulation et divers taux de criminalité. Que ce soit en employant comme unité 
d’agrégation les pays (Killias, 1993; Hoskin, 2001; Hemenway et Miller, 2000), les états ou 
municipalités américaines (Lester, 1990; Birckmayer, 1999; Miller et al., 2002a, 2002b; 
Hepburn et al., 2004), plusieurs études rapportent une relation positive entre la criminalité 
violente et la disponibilité des AAF. Ces résultats suggèrent que de hauts taux de violence sont 
étroitement associés à la présence d’AAF.  
 
Les conclusions de ces études ont toutefois été remises en question par plusieurs 
chercheurs. Ces dernières ne permettent effectivement pas d’établir si ce sont les armes qui 
influenceraient sur la violence ou plutôt si ce serait la violence qui entraînerait une 
augmentation dans le nombre d’AAF en circulation (Southwick, 1997; Moody et Marvell, 
2005; Kleck et Kovandzic, 2009). Les thèses présentées préalablement permettent à cet effet 
d’envisager les deux hypothèses. Pour leur part, les études tenant compte de l’incidence 
temporelle des événements arrivent plutôt à la conclusion qu’il existe une faible relation entre 
la disponibilité des AAF et la violence, laissant présager que les effets néfastes et bénéfiques 
liés aux AAF s’annuleraient entre eux (Southwick, 1997; Moody et Marvell, 2005; Kleck et 
Kovandzic, 2009).17  
 
Bien qu’elles emploient une diversité d’indices de disponibilité d’AAF, les études 
réalisées jusqu’à présent n’ont pas créé des indices en fonction du statut de l’AAF. Par 
exemple, l’indice de Cook est calculé en divisant la somme des suicides et homicides commis 
par AAF par la somme totale des homicides et suicides (Cook, 1991). Une proportion élevée à 
                                                            
17 Kleck et Kovandzic (2009) avancent toutefois de manière plus catégorique que ce sont les 
hauts taux de criminalité violente, en l’occurrence l’homicide, qui amène les gens à s’armer et 




cet indice reflète une disponibilité élevée d’AAF. L’emploi d’une telle formule présuppose 
que la disponibilité des AAF est un concept unidimensionnel, ce qui n’est pas nécessairement 
le cas. En effet, les sondages réalisés auprès de détenus et l’étude de textes de loi laissent 
toutefois entrevoir que le nombre d’AAF en circulation pourrait être conçu en matière de 
disponibilité sur le marché noir et de disponibilité sur le marché légitime.  
 
 
2.2 Disponibilité générale et acquisition illégale des armes à feu 
 
La disponibilité peut être définie comme le nombre d’armes à feu (AAF) en circulation 
sur un territoire et à un moment donné, ainsi que par la facilité avec laquelle on peut se les 
procurer (Roth, 1994; Cukier, 1998). Ainsi, ce concept fait non seulement référence au volume 
d’AAF en circulation, mais aussi aux paramètres qui en régissent l’offre et la demande (Cook, 
1991). Comme le souligne Cook (1991), il importe, pour connaître la disponibilité des AAF, 
de tenir compte des efforts et des coûts associés à l’obtention des AAF.  
 
Les études ont jusqu’à présent traité uniquement de la disponibilité générale afin 
d’estimer la relation entre la disponibilité des AAF et les violences criminelles, 
essentiellement en raison du contexte entourant leur production.18 Ces dernières ont en effet 
été réalisées à l’aide de données américaines, soit dans un pays où les dispositions législatives 
entourant l’acquisition et la possession d’armes de poing, de même que les transactions entre 
particuliers (communément appelées transactions réalisées sur les marchés secondaires) sont 
peu restrictives, voire facilement contournables (Hanh et al., 2005; Wintemute et al., 2005; 
Blais et al., 2012). Il est dès lors compréhensible que les indices de disponibilité cherchent à 
mesurer le niveau général d’AAF en circulation ou celui des armes de poing, ces dernières 
étant de loin les plus impliquées dans les homicides et autres crimes violents dans ce pays 
(Cook et Ludwig., 2006a). Les armes de poing sont d’ailleurs les plus prisées pour 
                                                            
18 Kleck (1979 et 1984) a tenu compte de la disponibilité des armes longues et des armes de 
poing afin de mesurer leur incidence sur le taux d’homicide. Toutefois, ses études ne 
permettent pas de déterminer l’ordre causal des événements et donc de savoir si le taux 




l’autoprotection, chez les délinquants comme chez les citoyens sans antécédent criminel, que 
ce soit pour afficher son statut, obtenir une notoriété ou se défendre lors de conflits entre 
bandes criminelles (Blumstein, 2002; Cook et al., 2007).  
 
Une telle dynamique est toutefois difficilement transposable à d’autres juridictions 
telles le Canada et l’Angleterre, là où les armes de poing sont pour la plupart prohibées, et les 
transactions entre particuliers fortement règlementées. Au Canada, le marché secondaire est 
encadré au même titre que le marché primaire. La personne qui désire céder son arme doit 
remplir un formulaire dans lequel elle précise le nom et le numéro de permis de possession 
d’AAF du nouveau propriétaire (GRC, 2009). Le nouveau propriétaire ne peut prendre 
possession de l’arme que lorsqu’il détient un nouveau numéro de certificat d’enregistrement. 
Enfin, toute AAF doit être enregistrée au Canada, ce qui permet de suivre les transactions et de 
procéder à des contrôles permanents, advenant le cas, par exemple, où un détenteur d’AAF 
serait condamné pour un crime violent. Son privilège risque alors d’être révoqué sur le champ 
et ses armes saisies (GRC, 2009).  
 
Afin de bien saisir les implications en matière de politiques publiques, plusieurs 
chercheurs mettent en garde contre la simple étude de la disponibilité générale des AAF (Cook 
et al., 1995; Moody et Marvell, 2005; Blais et al., 2012). Bien que les acquisitions légales et 
illégales ne soient pas deux phénomènes complètement indépendants, ils comportent toutefois 
des paramètres qui leur sont propres. Faute de contrôle, tout citoyen, indépendamment de ses 
caractéristiques et antécédents, pourrait acquérir une AAF, quelle qu’elle soit. Les lois 
viennent donc régir les types d’AAF qui peuvent être acquis et les restrictions quant aux 
individus qui peuvent en posséder.19  Viennent aussi se greffer à ces lois des dispositions 
entourant le rangement sécuritaire des AAF tel que l'entreposage de l'arme dans un endroit 
sous clé, la séparation des munitions et de l’AAF ou encore l'obligation de rendre l’AAF 
inopérante (Lavoie et al., 2001).  
                                                            
19 Les individus qui ont commis des crimes violents ou atteints de troubles mentaux voient 
généralement leur droit de possession d’AAF révoqué. De même, dans certaines circonstances, 





Par ailleurs, alors que les armes de poing sont principalement acquises aux États-Unis 
pour l’autoprotection, cette réalité n’est pas extrapolable au Canada. Outre pour certains 
propriétaires détenant des droits acquis, les armes de poing sont à quelques exceptions 
prohibées au Canada. Sur les 7,5 millions d’AAF en circulation dans ce pays, 7 millions sont 
des carabines ou fusils de chasse (GRC, 2010). D’ailleurs, les citoyens canadiens les 
acquièrent dans la majorité des cas pour la chasse (Lavoie et al., 2001; Sondage Angus Reid, 
1999). Moins de 5 % des propriétaires d’armes longues ont admis avoir une telle arme pour se 
défendre (Sondage Angus Reid, 1999). Suivant une telle logique, la disponibilité des armes 
longues – représentant principalement les armes légalement acquises à des fins récréatives – 
risque de n’entretenir aucun lien avec la criminalité violente, si ce n’est que pour certains 
crimes commis sous le coup de l’impulsion, tels les homicides conjugaux (Campbell et al., 
2003; Campbell et al., 2007).  
 
  En revanche, les armes illégalement acquises peuvent être définies comme le nombre 
d’AAF en circulation qui a été acquis sans respecter les dispositions prévues par la loi. Ce 
serait d’ailleurs la voie suivie par plusieurs délinquants qui désirent acquérir une arme 
prohibée en raison de leurs antécédents, ou encore par les contrôles sévères existants sur 
certains types d’armes à feu (Sheyley et Wright, 1993; Morselli, 2012).  
 
   
2.3. Le contexte québécois : disponibilité et violence armée 
 
Depuis la fin des années 1970, trois lois ont été promulguées en matière de contrôle des 
AAF au Canada, soit la loi C-51 en 1977, la loi C-17 en 1991 et la loi C-68 en 1995. Ces trois 
lois limitèrent toutes à leur façon la disponibilité des AAF. Elles se caractérisent premièrement 
par une augmentation des peines minimales pour les crimes commis par AAF, dont les 
homicides. Deuxièmement, la loi C-17 est venue définir les conditions liées à l’entreposage 
sécuritaire des AAF (voir note de bas de page 4). Troisièmement,  les lois ont tour à tour 
interdit certains types d’armes surreprésentées dans les crimes ou bien n’ayant aucun lien avec 
les activités récréatives. Les armes de poing de calibre 0,25 et 0,32, de même que celles avec 




semi-automatiques. Enfin, entre 1998 et 2011, les Canadiens avaient le devoir d’enregistrer 
l’ensemble de leurs AAF, incluant les armes longues (Justice Canada, 2003).  
 
L’accès aux AAF peut ainsi varier en fonction de la dynamique inhérente au marché 
illégal d’AAF, ainsi qu’en fonction de la capacité des citoyens, délinquants et honnêtes gens à 
les acquérir par les voix légitimes. D’ailleurs, les motivations derrière les acquisitions 
légitimes et illégitimes, sans compter les dynamiques de marché, risquent de varier en fonction 
des sous-groupes de la population. Aux États-Unis, le type d’AAF très majoritairement utilisé 
pour commettre un homicide est les armes de poing, qui comprennent les armes automatiques 
et semi-automatiques : ces dernières ont également le potentiel d’être utilisées autant par les 
criminels que par les citoyens ordinaires. Se faisant, un seul « type » de disponibilité des AAF 
est utilisé dans les études scientifiques évaluant son effet sur le taux d’homicide. Au Canada 
toutefois, deux types d’AAF ont été utilisés dans les homicides depuis 40 ans, et ces dernières 
ne répondent pas aux mêmes logiques d’acquisition et d’utilisation. C’est pour cette raison que 
la présente étude met l’emphase sur la distinction entre la disponibilité dite légale (armes 
longues) et la disponibilité des AAF illégalement acquises (armes de poing et prohibées).  La 
disponibilité légale fait d’abord référence à l’ensemble des armes longues acquises 
légitimement par la vaste majorité des « citoyens ordinaires ». Ces armes seraient pour leur 
part impliquées en grande majorité dans les homicides conjugaux et les violences 
intrafamiliales, surtout en milieu rural (GRC, 2010).  
 
Plusieurs éléments nous forcent en revanche à associer la disponibilité des armes 
illégalement acquises au marché illégal des AAF et à la sphère criminelle. D’abord, les  
propriétaires légaux d’armes de poing sont rares au Québec (Lavoie et al., 2001). De plus, par 
les lois canadiennes en matière de contrôle des AAF, les délinquants désirant se procurer une 
arme de poing ne peuvent généralement pas le faire de manière légale. Se faisant, ils 
n’auraient d’autres choix que de se tourner vers le marché noir, là où les armes de poing, 
automatiques et semi-automatiques sont les plus présentes et les plus populaires (Wright et 
Rossi, 1985; Morselli, 2012). Des chercheurs ont à ce sujet avancé l’hypothèse que des 
juridictions avec des contrôles beaucoup plus stricts sur les AAF seraient caractérisées par un 




Gendarmerie royale du Canada illustre par ailleurs que les homicides entre bandes criminelles 
commis à Toronto et à Vancouver dans les dernières années ont récemment attiré l’attention 
sur les meurtres commis avec des armes de poing, des armes qui semblent prépondérantes 
chez ces criminels (GRC, 2009). Enfin, la distribution des homicides au Québec (voir tableau 
4a et 4b) illustrent que l’Opération Printemps 2001 réalisée par la Sûreté du Québec a 
engendré un effet à la baisse considérable sur les homicides commis par arme de poing ou 
prohibée. Cette observation illustre ainsi la proximité assez importante qu’entretiennent les 
armes de poing et les bandes criminalisées.  L’ensemble des éléments présentés laisserait ainsi 
sous-entendre que les milieux criminels tiennent une grande part de responsabilité au niveau 
de l’influx des armes de poing sur le marché illégal au Québec, des armes de poing ayant 
subséquemment toutes les chances d’être impliqué dans des homicides par AAF (SCRS, 
2012).  
 
 La pertinence d’une telle étude est double. D’une part, la spécificité du contexte 
canadien nous permettra d’évaluer la relation entre la disponibilité des armes à feu et le taux 
d’homicide comme aucune autre étude américaine n’a été en mesure de le faire. 
Conséquemment, des éléments nouveaux sont susceptibles de surgir et de s’intégrer à un débat 
ayant longtemps alimenté les discussions entre les chercheurs de la communauté scientifique. 
D’autre part, distinguer le type d’AAF employé dans la commission d’un homicide permet de 
saisir l’ensemble des effets rattachés à l’un ou l’autre des types d’AAF. Une telle stratégie 
permet ultimement de poser un regard plus éclairé à la fois sur les dynamiques inhérentes aux 
marchés légaux et illégaux d’acquisition d’AAF, ainsi que sur la commission d’homicides au 
Canada.    
 
Le but de cette étude est donc d’estimer la relation entre la disponibilité des AAF et la 
violence criminelle au Québec entre 1974 et 2006, en portant une attention particulière au type 
d’AAF impliqué dans les homicides. Il s’agit ainsi de la première étude à distinguer la 
disponibilité dite légale et la disponibilité illégale liée au marché noir; nous nous limitons 
conséquemment au contexte précis du Québec. Si les indices de disponibilité s’avèrent valides 
sur le plan statistique, d’autres analyses permettront de renforcer ou rejeter nos conclusions. 




employée, soit les sources de données, l’opérationnalisation des variables et les tests 




2.4.1 Sources des données 
 
Les données utilisées proviennent de l’Enquête générale sur l’homicide et de divers 
catalogues publiés par Statistiques Canada. Ces sources de données ont permis d’obtenir de 
l’information sur les caractéristiques des suicides et des homicides commis au Québec, de 
même que sur différents facteurs susceptibles d’affecter les décès par AAF. Les données 




2.4.2 Indices de disponibilité des armes à feu 
 
Dans les faits, peu de mesures fiables existent quant au taux d’AAF en circulation dans 
la population (Kleck, 2004). C’est pour cette raison que la majorité des études font appel à des 
mesures dérivées pour estimer la disponibilité des AAF. Selon les synthèses réalisées sur le 
sujet, l’indice de Cook et la proportion de suicides par AAF ressortent comme les mesures 
ayant la meilleure validité de construit (Azrael et al., 2004; Kleck, 2004; Cook et al., 2006). 
Ceux deux indices furent donc conservés pour la présente étude. Deux dérivés de l’indice de 
Cook furent également créés. Ceux-ci permettent de capter la disponibilité des armes longues 
d’une part, et des armes de poing et prohibées d’autre part.  Ces indices furent opérationnalisés 
de la façon suivante.  
 
1. Proportion de suicides par arme à feu (SAAF/S). Cet indice fut calculé en divisant 





2. Indice de Cook (Cook). L’indice de Cook (1991) se veut une moyenne de la 
proportion de suicides commis avec une AAF et de la proportion d’homicides commis 
avec une AAF. Il se calcule à l’aide de la fonction suivante : (proportion de suicides 
par AAF + proportion d’homicides par AAF)/2. 
 
3. Indice de Cook pour les armes de poing et prohibé (Cook - AP). Cet indice suit la 
logique proposée par Cook (1991), puisqu’il est calculé à l’aide d’une moyenne de la 
proportion de suicides commis avec une AAF et de la proportion d’homicides commis 
avec une arme de poing ou prohibé.   
 
4. Indice de Cook pour les armes longues qui incluent les carabines et fusils de 
chasse (Cook – AL). Cet indice est une moyenne de la proportion de suicides commis 
avec une AAF et de la proportion d’homicides commis avec des armes longues.  
 
 
2.4.3 Taux d’homicide 
Dans cette étude, le taux d’homicide est employé comme mesure de l’ampleur des 
violences criminelles pour plusieurs raisons. Premièrement, l’homicide est perçu 
universellement comme le crime le plus sérieux. Deuxièmement, plusieurs homicides prennent 
place dans la résidence de la victime, où une AAF acquise à des fins défensives est plus 
susceptible de se trouver. Troisièmement, l’homicide est le crime le plus publicisé, faisant en 
sorte que les citoyens sont exposés à l’information. Quatrièmement, l’homicide est le crime le 
plus fidèlement rapporté, les analyses étant par conséquent moins susceptibles d’être 
influencées par des biais de mesure. Finalement, l’homicide est au cœur du débat entourant le 
resserrement du contrôle des AAF (Kleck et Kovandzic, 2009). 
 
Les taux d’homicide créés dans la présente recherche suivent la logique employée pour 
constituer les indices de disponibilité. Puisque les besoins et motivations des sous-groupes de 
la population pour les AAF varient (Cook et al., 2007; Kleck et Kovandzic, 2009), cinq taux 
d’homicide furent créés. La création de ces cinq taux d’homicide tient aussi compte du fait que 




différente sur la criminalité violente (Blais et al., 2011; Langmann, 2012; Linteau et Blais, 
2012). 
 
1. Taux d’homicide par 100 000 habitants. Ce taux englobe tous les homicides commis 
au Québec, indépendamment de la méthode employée. 
 
2. Taux d’homicide par arme à feu pour 100 000 habitants. Il s’agit de l’ensemble des 
homicides commis par AAF, toutes catégories confondues (sans restriction, 
autorisation restreinte et prohibée). 
 
3. Taux d’homicide par arme de poing ou prohibée pour 100 000 habitants. Ce taux 
est calculé à partir des homicides qui impliquent une arme de poing ou une arme 
prohibée (arme automatique, semi-automatique ou fusil à canon tronqué).  
 
4. Taux d’homicide par arme longue pour 100 000 habitants. Seuls les homicides 
commis à l’aide d’une carabine ou d'un fusil de chasse entrent dans ce taux.  
 
5. Taux d’homicide par d’autres méthodes (excluant les armes à feu). Bien qu’il ne 
soit pas central à l’objet de l’étude, ce taux permet de vérifier si une baisse dans les 
homicides commis par AAF est compensée par une hausse des homicides commis par 
d’autres méthodes. Un tel résultat appuierait la thèse du déplacement tactique, 
indiquant que faute d’AAF, les individus emploieraient d’autres armes ou moyens pour 
passer à l’acte (Kates et Mauser, 2007; Blais et al., 2011; Felson et Massoglia, 2011).   
 
 
 2.4.4 Variables contrôles 
 
D’autres facteurs sont susceptibles d’influer sur le taux d’homicides ou sur 
l’acquisition d’AAF. Les variables contrôles retenues dans cette étude furent initialement 
recensées par Linteau et Blais (2012) lors de l’évaluation de la Loi C-68 sur les homicides. 




jeunes constituent des variables fréquemment associées à la commission d’homicides (Ousey, 
1999; Langlade, 2011). Dans la présente étude, la pauvreté est mesurée par le coefficient de 
Gini, alors que l’hétérogénéité de la population est mesurée deux variables : la proportion de 
l’accroissement de la population attribuable à l’immigration et la proportion de la population 
inscrite au registre des Indiens. Ensuite, Brochu (1995), tout comme Pridemore (2002), 
observent que la consommation d’alcool est susceptible d’avoir un impact sur le taux 
d’homicide : la consommation annuelle de bière par habitant a donc été ajoutée en tant que 
variable contrôle. Le niveau d’éducation (Cole et Gramajo, 2009) et le taux de divorce 
(Cusson et Marleau, 2010) apparaissent également dans la littérature comme des variables 
influençant potentiellement le taux d’homicide; ces variables ont ainsi été greffées aux 
analyses.  
 
Outre les variables utilisées par Linteau  et Blais (2012), la présente étude tient 
également compte des variables liées à l’activité du système de justice, soit le taux 
d’incarcération (Moody et Marvell, 2005) et le nombre de policiers par habitant (Kleck et 
Kovandzic, 2009). Ces études ont effectivement illustré que ces deux variables étaient 
susceptibles d’influencer le taux d’homicide à différents niveaux d’agrégation. De plus, une 
variable dichotomique « guerre des motards » fut ajoutée aux analyses concernant le Québec, 
la valeur 1 étant attribuée aux années pendant laquelle la guerre des motards entre les Hells 
Angels et les Rock Machine fit rage au Québec, soit de 1994 à 2002 (Morselli et al., 2008; 
Lamarche, 2012). Le tableau I recense ici l’ensemble de ces variables en plus d’offrir une 




Tableau I. Variables contrôles : définition et source 
Coefficient de Gini  
(pour le revenu après impôt) 
 
Mesure du degré de l’inégalité 
de la répartition du revenu 
dans la population (pauvreté). 
Celui-ci peut varier entre 0 et 
1.  
Statistique Canada, Enquête sur les 
finances des consommateurs et 
Enquête sur la dynamique du travail 
et du revenu (tableau 202-0705). 
Taux de chômage 
Nombre de chômeurs divisé 
par le total de la population 
active (15 ans et plus), 
multiplié par 100.  
 
Statistique Canada, Statistiques 
chronologiques sur la population 
active (catalogue 71-201) et Enquête 
sur la population active (tableau 
282-0002). 
Proportion d’hommes âgés 
entre 15 et 24 ans  
Nombre d’hommes âgés entre 
15 et 24 ans divisé par la 
population totale, multiplié 
par 100. 
Statistique Canada, Estimations de 
la population, selon le groupe d’âge 
et le sexe au 1er juillet (tableau 051-
0001). 
Proportion de l’accroissement 
démographique attribuable à 
l’immigration 
Nombre de nouveaux 
immigrants divisé par la 
différence entre la population 
totale de l’année X et de 
l’année Xt-1, multiplié par 
100.  
Statistique Canada, Composantes de 
l’accroissement démographique 
(tableau 051-0004). 
Proportion de la population 
inscrite au Registre des 
Indiens (population 
autochtone) 
Nombre de personnes inscrites 
au Registre des Indiens divisé 
par la population totale, 
multiplié par 100. 
Ministère des Affaires indiennes et 
du Nord Canada, Registre des 
Indiens. 
Proportion de la population 
ayant complété un DES 
Nombre de personnes ayant 
complété un DES (ou un 
nombre d’années scolaires 
équivalent) divisé par la 
population totale, multiplié 
par 100. 
Statistique Canada, Revue 
chronologique de la population 
active (catalogue 71F0004). 
Indice synthétique de 
divortialité 
Proportion de mariages se 
soldant par un divorce. Institut de la statistique du Québec 
Consommation annuelle de 
bière par habitant 
Volume de bière vendu par 
habitant de 15 ans et plus (en 
Litres) 
Statistique Canada, Volume et 
valeur des ventes des boissons 
alcoolisées (tableau 183-0006). 
Taux d’incarcération 
Nombre de personnes 
incarcérées dans une 
institution pénitentiaire 
provinciale ou fédérale pour 
100 000 habitants 
 
Nombre d’habitants par 
policier 
Nombre d’habitants divisé par 
le nombre de policiers  
 
Guerre des motards (1, 0) 
Années pendant lesquelles la 
guerre des motards entre les 
Hells Angels et les Rock 
Machine fit rage au Québec, 
soit de 1994 à 2006. 
 




2.4.5 Stratégie analytique 
 
Les estimations sur la relation entre la disponibilité des AAF et les homicides furent 
obtenues à l’aide d’analyses de séries chronologiques basées sur la modélisation ARIMA 
(autoregressive, integrated, moving-average). Une telle stratégie permet de contrôler pour les 
tendances présentes dans les séries chronologiques et de corriger les estimations en fonction 
de l’autocorrélation entre les termes d’erreurs, ce qui garantit la validité des estimés obtenus 
(Box et al., 2008; Yaffee et McGee, 2000). Étant donné que chaque série chronologique 
possède une structure qui lui est propre, les modèles ARIMA sont développés à l’aide d’une 
démarche itérative en trois points : 1) l’identification, 2) l’estimation, et 3) le diagnostic.  
 
L’identification implique l’analyse des matrices d’autocorrélation et d’autocorrélation 
partielle afin d’identifier, le cas échéant, la source de non-stationnarité de la série et les 
paramètres autorégressifs et de moyenne mobile. Ici, les sources d’autocorrélation furent 
identifiées via les fonctions de vérification d’autocorrélation (ACF) et d’autocorrélation 
partielle (PACF) présentes dans le logiciel SPSS (Yaffee et McGee, 2000). Ces tests 
préliminaires permettent d’adapter les paramètres ARIMA (p, d, q) via les diagnostics 
proposés par Tabachnick et Fidell (2006). Une variable tendance fut ainsi intégrée aux 
modèles pour lesquels les séries étaient empreintes d’une tendance déterministe alors que les 
séries avec une source de non-stationnarité stochastique furent différenciées (Lardic et 
Mignon, 2002).20   
 
 La validité prédictive de ces paramètres est ensuite estimée lors de l’étape de 
l’estimation. Si le ou les paramètres sont statistiquement significatifs, ceci implique que les 
paramètres permettent de corriger les problèmes liés à l’autocorrélation, et donc qu’il est 
possible de passer à la troisième étape (Yaffee et McGee, 2000). L’étape trois consiste à poser 
un diagnostic. Une fois le modèle ARIMA identifié et estimé, nous devons inspecter les 
résidus à l’aide des fonctions d’autocorrélation (ACF) et d’autocorrélation partielle (PACF) 
via le test de Dickey-Fuller (Yaffee et McGee, 2000). Cette étape permet à la fois de s’assurer 
                                                            
20 La variable tendance est une série d’intégrateurs consécutifs où la première observation de 




de respecter le postulat d’homoscédasticité et de s’assurer que les termes d’erreur ont une 
distribution de bruit blanc (Ostrom, 1990). C’est seulement après l’application de ces trois 
étapes que les variables indépendantes seront intégrées au modèle et qu’il sera possible 
d’obtenir des estimés fiables et robustes21. Il est important de rajouter que la troisième étape se 
doit d’être répétée après l’intégration de chaque variable indépendante à un des cinq modèles. 
La statistique Q permet de s’assurer que les termes d’erreur ont une distribution de bruit blanc.  
 
 Pour l’ensemble des modèles, les termes d’erreur se distribuent normalement et 
respectent le postulat d’homoscédasticité. Enfin, les statistiques Q ne sont pas significatives, 
montrant que les modèles corrigent pour l’autocorrélation entre les termes d’erreur. Une fois 
les modèles ARIMA bien spécifiés, les variables indépendantes peuvent être intégrées du côté 
droit de l’équation. Enfin, puisque l’échantillon de l’étude est passablement petit (n = 33), 






 La figure 3 illustre les tendances des indices de disponibilité utilisés dans le cadre des 
analyses ARIMA. Les indices SAAF/S et Cook (AL) suivent visiblement les mêmes tendances 
descendantes. L’indice de Cook suit une légère tendance descendante avec un choc se 
produisant des années 2001 à 2003. Enfin, l’indice de Cook (AP) ne suit pas de tendance 
                                                            
21 Lors des analyses multivariées, il est arrivé que les paramètres AR ou MA se révèlent non 
significatifs. Dans ces cas, les résultats démontrent que l’ajout de la variable « trend » et de la 
variable indépendante corrigent par eux-mêmes les problèmes d’autocorrélation. Il est donc 
possible de retirer les paramètres AR et/ou MA pour procéder à une régression multiple basée 
sur le principe des moindres carrées (Yaffee et McGee, 2000). Ce fut le cas lorsque les 
modèles ARIMA furent de (0, 0, 0).  
22 Cette méthode itérative consiste à intégrer l’ensemble des variables contrôles dans le 
modèle pour ensuite éliminer la variable ayant le niveau de signification le moins élevé du lot. 
Une fois ladite variable éliminée du modèle, nous menons une autre analyse avec les variables 
restantes, et nous éliminons encore une fois la variable contrôle avec la moins grande 
significativité. Nous recommençons ces étapes jusqu’à ce que l’ensemble des variables 




particulière et ne semble pas varier énormément à travers les années; il est toutefois caractérisé 
par un choc temporaire entre les années 2001 à 2003. Dans l’ensemble, les statistiques 
descriptives montrent que la disponibilité des armes à feu ne semble pas varier énormément 
d’une année à l’autre. La figure 3 traduit donc la nécessité à la fois d’évaluer ce phénomène 
sur plusieurs années et de distinguer la disponibilité des armes longues et les armes de poing, 
ces dernières ne suivant pas les mêmes tendances. 
 
D’une part l’indice de Cook et l’indice de Cook (AP) semblent associés à la même 
disponibilité, en l’occurrence  la disponibilité des armes de poing et des armes prohibées. La 
prépondérance des homicides commis avec des armes de poing dans les homicides au Québec 
(voir tableau 4a) expliquerait pourquoi l’indice de Cook serait associé plus particulièrement 
aux armes de poing. Ainsi, le choc constaté pour l’indice de Cook et l’indice de Cook (AP) 
entre 2001 et 2003 indiquerait qu’un événement majeur s’est produit dans le domaine de la 
disponibilité des armes de poing. Dans les faits, l’année 2001 fut le cadre d’une opération 
policière d’envergure au Québec, baptisée Opération printemps 2001, dans laquelle la quasi-
totalité des membres du groupe de motards Hells Angels fut arrêtée par l’escouade régionale 
mixte de la Sûreté du Québec. Ces arrestations massives semblent ainsi avoir eu un impact 
considérable sur l’approvisionnement des armes prohibées, souvent entrées illégalement au 
pays. De 2001 à 2006, la disponibilité des armes de poing et des armes prohibées suit une 
tendance assez chancelante, ce qui pourrait traduire l’instabilité du flux des armes prohibées 
au Québec à la suite de l’opération Printemps 2001.    
 
D’autre part, il apparait clair que les indices SAAF/S et Cook (AL) s’associent et  
représentent les armes à feu acquises légalement, soit la majorité des armes longues. Ces 
dernières ne sont également pas affectées par l’opération Printemps 2001, un résultat 
supplémentaire qui montre que ces indices estiment bel et bien la disponibilité des armes 












Tableau II. Statistiques descriptives des indices de disponibilité au Québec, 1974-2006 
 Moyenne Médiane Écart-type Variance Minimum Maximum
       
       
SAAF/S 0,25 0,26 0,08 0,01 0,13 0,38 
       
Cook 0,34 0,35 0,06 0,00 0,18 0,48 
       
Cook APP 0,26 0,27 0,02 0,00 0,14 0,36 
       















Indice 2 (Indice de
Cook)
Indice 3 (Cook AP)




Les figures 4a et 4b ainsi que le tableau III illustrent les variations dans les différents 
taux d’homicides utilisés dans les modèles. D’abord, le taux d’homicide total, le taux 
d’homicide par AAF ainsi que le taux d’homicide par arme longue suivent des tendances 
descendantes ponctuées de petits cycles à la hausse. Pour sa part, le taux d’homicide par autres 
méthodes ne semble pas suivre de tendance nette à travers le temps. Enfin, le taux d’homicide 
par arme de poing et armes prohibées varie d’une année à l’autre sans suivre de tendance 
claire, mais caractérisée par un choc à l’année 2001. Ce choc constitue une indication 
supplémentaire comme quoi  les groupes criminalités semblent avoir un impact assez fort sur 
le flux d’AAF.  
 
 







































































































Tableau III. Statistiques descriptives des taux d’homicide au Québec, 1974-2006 
 Moyenne Médiane Écart-type Variance Minimum Maximum
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Analyses de séries chronologiques simples 
 
 Les coefficients exprimant la relation entre la disponibilité des AAF et les homicides au 
temps t sont présentés dans le tableau IV. Au total, huit relations atteignent un seuil de 
tolérance égal ou inférieur à 5 % alors qu’une autre se situe sous la barre des 10 %. L’analyse 
du tableau II est présentée en quatre temps. Premièrement, les résultats indiquent que l’indice 





 Deuxièmement, l’indice de Cook est significativement associé à trois taux d’homicide. 
Ce dernier est lié positivement au taux d’homicide par AAF (β = 5,77; p < 0,01) et au taux 
d’homicide par arme de poing (β = 3,39; p < 0,01). Enfin, l’indice de Cook est négativement 
associé aux homicides commis par d’autres méthodes (β = -2,29; p < 0,01). 
 
 Troisièmement, l’indice de Cook adapté pour mesurer la disponibilité des armes de 
poing est relié positivement au taux d’homicide par AAF (β = 3,49; p < 0,01) et au taux 
d’homicide par arme de poing (β = 4,21; p < 0,01), et négativement au taux d’homicide par 
autres méthodes (β = -3,12; p < 0,01). Quatrièmement, l’indice de Cook mesurant disponibilité 
des armes longues est associé positivement et significativement à trois taux d’homicide : 1) le 
taux d’homicide total (β = 6,24; p < 0,01), le taux d’homicide par AAF (β = 3,33; p < 0,10) et 
le taux d’homicide par arme longue (β =4,67; p<0,01).  
 
 Enfin, les analyses permettent d’observer que des variables contrôles sont significatives 
dans seulement cinq des vingt modèles. Plus particulièrement, deux variables contrôles 
semblent liées de manière plus importante au taux d’homicide : le taux d’immigration qui lié 
négativement au taux d’homicide et le taux de chômage qui influence à la hausse le taux 






















Tableau IV. Résultats aux analyses de séries chronologiques : relation entre la disponibilité 





















 β β Β β β 
      
SAAF/S 2,71 0,13 1,12 -0,08 2,51 
      
Cook 2,00 5,77** 0,85 3,39** -2,29** 
      
Cook APP 0,11 3,49** -0,78 4,21** -3,12** 
      
Cook AL 6,24** 3,33† 4,67** -0,41 2,47 
Note : les 10 variables contrôles furent intégrées aux modèles à l’aide de la stratégie descendante (Wonnacott et 
Wonnacott, 1998). Cette stratégie consiste à intégrer les 10 variables dans le modèle et à tour de rôle, à retirer 
celles qui ont un seuil de tolérance inférieure à 10 %. Cette stratégie permet d’obtenir des modèles parcimonieux, 
ce qui est particulièrement important lorsque les échantillons comportent peu d’observations. Tous les modèles 
comportent une variable tendance sauf pour la série des homicides par arme de poing et prohibées qui fut 
différenciée. 
** p < 0,01; * p < 0,05; † p < 0,10.  
 
 
Les résultats du tableau IV illustrent que l’indice de Cook et ses dérivés sont associés 
aux homicides. La disponibilité des armes de poing fluctue au même rythme que les homicides 
commis par AAF et par arme de poing, alors que la disponibilité des armes longues est 
associée au taux d’homicide de manière plus générale ainsi qu’aux homicides commis par 
arme longue. Enfin, la disponibilité des armes de poing est inversement associée aux 
homicides commis par d’autres méthodes, ce qui n’est pas le cas pour les armes longues. Les 
motivations derrière les acquisitions et les contextes d’homicides seraient donc susceptibles de 
varier selon les types d’AAF, tel que mentionné précédemment (Cook et al., 2007; Sheley et 
Wright, 1993). Ces résultats ne permettent toutefois pas pour l’instant d’émettre des 
suppositions quant à l’ordre causal des phénomènes (Moody et Marvell, 2005). Les résultats 
des tableaux V et VI permettent pour leur part de déterminer si les AAF « causent les 
homicides » ou bien si ce sont les homicides « causent les AAF ».  
 
Les résultats du tableau V ne semblent pas appuyer la thèse voulant qu’une hausse dans 




estimées, seulement deux atteignent des seuils de tolérance inférieurs à 5 % et pointent dans 
des directions opposées. L’indice de Cook au temps t-1 est positivement associé au taux 
d’homicide (β = 3,28; p < 0,05) alors que le SAAF/S est négativement relié au taux 
d’homicides par arme longue (β = -3,15; p < 0,01). Les résultats obtenus à l’aide de l’indice de 
Cook à t-1 appuieraient ainsi la thèse de l’AAF comme facilitateur (Cook, 1981) alors que ceux 
pour le SAAF/S seraient davantage en continuité avec la thèse de l’autoprotection (Kleck et 
Kovandzic, 2009). Toutefois, la disponibilité des AAF aurait très peu d’influence sur les 
homicides (Southwick, 1997; Moody et Marvell, 2005).   
  
 
Tableau V. Résultats aux analyses de séries chronologiques : effets de la disponibilité des 





















 β β β β β 
SAAF/S – proportion de suicides commis par armes à feu 
Temps t-1 0,30 -1,14 -3,15** 1,64 0,86 
Temps t-2 1,24 1,37      -0,05 0,04 -0,14 
      
Indice de Cook – Cook 
Temps t-1 3,28* 1,27 0,05 0,29 -0,14 
Temps t-2      -0,89 0,57 -0,47 0,48 -0,59 
      
Indice de Cook pour les armes de poing et prohibées – Cook AP 
Temps t-1 1,05 1,74 -0,37 -0,79 -0,69 
Temps t-2 -0,49 1,01 -0,13 0,29 0,78 
      
Indice de Cook pour les armes longues – Cook AL 
Temps t-1 -0,51 0,95 0,21 1,80† 1,81 
Temps t-2 3,54 -2,00 -0,94 -0,28 0,09 
Note : les 10 variables contrôles furent intégrées aux modèles à l’aide de la stratégie descendante (Wonnacott et 
Wonnacott, 1998). Cette stratégie consiste à intégrer les 10 variables dans le modèle et à tour de rôle, à retirer 
celles qui ont un seuil de tolérance inférieure à 10 %. Cette stratégie permet d’obtenir des modèles parcimonieux, 
ce qui est particulièrement important lorsque les échantillons comportent peu d’observations. Tous les modèles 
comportent une variable tendance sauf pour la série des homicides par arme de poing et prohibées qui fut 
différenciée. 







Tout comme lors des analyses précédentes, force est de constater qu’il y a très peu de 
relations significatives entre les homicides et les AAF (tableau VI). Seulement quatre des 40 
relations sont statistiquement significatives à un intervalle de confiance de 5 %. Une hausse 
dans les homicides totaux (β = 0,02; p < 0,05), dans les homicides par arme longue (β = 0,10; 
p < 0,01) et les homicides par autres méthodes (β = 0,06; p < 0,01) entraîne une augmentation 
de la disponibilité des AAF, et ce, uniquement pour l’indice SAAF/S. Bien que ces résultats ne 
soient pas observables pour l’ensemble des indices de disponibilité, ils suggèrent que les 
citoyens auraient tendance à s’armer en acquérant des armes longues en période de 
recrudescence de violence (Kleck et Kovandzic, 2009). Enfin, les homicides par AAF 
entraîneraient uniquement une augmentation de la disponibilité des armes de poing (β = 0,05; 
p < 0,05). Cette observation pourrait d’une part s’expliquer par la proportion relativement plus 
élevée d’homicides par AAF lorsqu’ils sont commis par des bandes criminelles (Beattie et 
Cottler, 2009; Mahony, 2010). D’autre part, les membres de ces organisations criminelles ainsi 
que les délinquants pourraient privilégier les armes de poing en tant que moyen de défense en 
réaction à l’augmentation des violences (Wright et Rossi; Sheley et Wright, 1993; ).   
 
Enfin, quelques variables contrôles entretiennent des relations significatives avec les 
divers taux d’homicide (tableaux V et VI). D’abord, en évaluant l’effet de la disponibilité des 
AAF sur le taux d’homicide à t-1, seulement cinq modèles sur les vingt analysées présentent 
des variables contrôles significatives. Lorsque ces relations sont analysées à t-2, seulement un 
modèle sur vingt présente des relations significatives entre les variables contrôles 
significatives et les homicides. Trois variables ressortent plus fréquemment dans les modèles : 
le pourcentage de 15-24 ans dans la population (lié négativement au taux d’homicide), la 
proportion d’autochtones dans la population (liée négativement au taux d’homicide) et la 
guerre des Motards (liée positivement au taux d’homicides).  
 
Ensuite, lorsqu’est évalué l’effet des taux d’homicide sur la disponibilité des AAF, 
seulement cinq modèles présentent des variables contrôlent significatives. Somme toute, le 
peu de variables contrôles significatives dans l’ensemble des modèles laissent croire que ces 




le taux d’homicide. Effectivement, l’effet des variables contrôles n’est ni régulier, ni constant 
à travers les modèles. 
 
 
Tableau VI. Résultats aux analyses de séries chronologiques : effets du taux d’homicide sur 








Cook – Cook 
Indice de 






Cook pour les 
armes longues 
– Cook AL 
 β β Β β 
Taux d’homicide 
Temps t-1 0,02* 0,02 0,03 0,01 
Temps t-2 0,001 0,001 0,02 -0,02 
Taux d’homicide par arme à feu 
Temps t-1 0,01 0,04 0,05* 0,003 
Temps t-2 0,004 0,02 0,04 -0,02 
Taux d’homicide par arme de poing et prohibées 
Temps t-1 -0,02 0,05 0,03 -0,02 
Temps t-2 -0,01 0,04 0,04 -0,02 
Taux d’homicide par arme longue 
Temps t-1 0,10** 0,04 0,06 -0,01 
Temps t-2 0,03 -0,02 0,04 -0,02 
Taux d’homicide par autres méthodes 
Temps t-1 0,06** -0,01 0,02 0,02 
Temps t-2 -0,001 -0,02 0,003 -0,01 
Note : les 10 variables contrôles furent intégrées aux modèles à l’aide de la stratégie descendante (Wonnacott et 
Wonnacott, 1998). Cette stratégie consiste à intégrer les 10 variables dans le modèle et à tour de rôle, à retirer 
celles qui ont un seuil de tolérance inférieure à 10 %. Cette stratégie permet d’obtenir des modèles parcimonieux, 
ce qui est particulièrement important lorsque les échantillons comportent peu d’observations. Tous les modèles 
comportent une variable tendance sauf pour la série Cook - APP qui fut différenciée. 






Les analyses réalisées, lorsque les indices de disponibilités des armes à feu (AAF) et 




disponibilité ont une excellente validité prédictive, hormis le SAAF/S. Les analyses 
permettent de conclure que la disponibilité des AAF et les taux d’homicides entretiennent une 
proximité relationnelle entre eux à court terme (soit sur une base annuelle). Toutefois, les 
analyses ne permettent pas de définir l’ordre causal des événements, puisqu’il semble que les 
relations s’annulent entre elles, une observation ayant déjà été relevée dans la littérature 
(Southwick, 1997; Moody et Marvell, 2005). Ceci étant dit, certains effets spécifiques propres 
au contexte canadien en matière d’AAF ont pu être constatés dans les analyses. Alors que la 
disponibilité des armes longues semble davantage liée au phénomène des homicides en 
général, la disponibilité des armes de poing est plus spécifiquement liée aux homicides par 
AAF et plus particulièrement aux homicides par arme de poing. Les résultats du présent article 
permettent ainsi d’aborder trois questions centrales aux objectifs énoncés précédemment : 1) 
l’influence des AAF sur les violences criminelles 2) l’influence des violences criminelles sur 
la disponibilité des AAF, et 3) le déplacement tactique.  
 
 
2.6.1 La relation entre les armes à feu et les homicides  
 
Les résultats présentés précédemment s’apparentent fortement à ceux obtenus par 
Moody et Marvell (2005). De manière générale, une augmentation dans la disponibilité des 
AAF ne se traduit pas par une hausse du taux d’homicide. Un seul résultat pointe dans cette 
direction (Indice de Cook au temps t-1). L’AAF ne semble donc pas jouer un rôle global de 
facilitateur (Cook, 1981) ou d’incitateur à la violence (Wortley, 2001). Contrairement à ce que 
certains avancent (Lott et Mustard, 1997; Kates et Mauser, 2007), une baisse dans la 
disponibilité des AAF ne compromettrait pas non plus la sécurité des individus. Une seule 
relation négative entre la disponibilité des AAF et les homicides par arme longues fut 
observée.  Étant donné que les relations significatives au temps t surpassent largement celles 
obtenues lorsque les variables sont décalées dans le temps pour tenir compte de l’ordre causal 
des phénomènes, la disponibilité des AAF pourrait avoir des impacts positifs et négatifs sur la 
violence, mais ceux-ci s’annuleraient entre eux (Moody et Marvell, 2005). Il est également 




à l’aide de cycles plus courts (données agrégées sur une base mensuelle ou trimestrielle, par 
exemple).   
 
Bien qu’il y ait un peu plus de preuves pour l’hypothèse de l’autoprotection, les 
homicides n’inciteraient pas outre mesure les citoyens et les criminels à s’armer. Seulement 
quatre relations significatives ressortent du tableau VI. Ces résultats laissent néanmoins 
entrevoir la présence de deux dynamiques quant à l’influence des violences criminelles sur la 
disponibilité des AAF. Dans un premier temps, une hausse des homicides en général, de même 
que des homicides commis à l'aide d’armes longues ou d’autres méthodes, est associée à 
l’augmentation du SAAF/S, un indice qui représente la disponibilité générale (Azrael et al., 
2004). Bien que l’autoprotection soit rarement citée comme raison d’acquisition d’AAF au 
Québec (Lavoie et al., 2001), certains citoyens non propriétaires pourraient en acquérir. Dans 
les faits, aucun sondage ne permet de vérifier les facteurs qui pourraient amener des individus 
sans antécédents criminels à acquérir des AAF. Par ailleurs, dans un contexte où les armes de 
poing sont strictement contrôlées (Justice Canada, 2003; GRC, 2010) et la présence de 
contacts nécessaires à leur acquisition (Morselli, 2002; Cook et al., 2007), il est fort probable 
que les délinquants acquièrent des armes longues.  
 
Dans un second temps, une recrudescence des homicides par AAF entraînerait une 
augmentation de la disponibilité des armes de poing et prohibées. Cette hausse spécifique dans 
la disponibilité d’un type d’arme (les armes prohibées) pourrait s’expliquer par les 
dynamiques propres aux activités des groupes criminelles. Les bandes criminelles commettent 
une proportion importante de leurs homicides à l’aide d’AAF (GRC, 2010; Mahony, 2010). 
Faute de tierce partie agissant comme pacificateur (ici, les forces policières), les conflits entre 
les bandes ont également tendance à monter aux extrêmes (Morselli et al., 2008). Lors de 
telles périodes, la demande pour les armes de poing augmenterait parmi les membres de 
bandes criminels et ces derniers possèderaient probablement les contacts nécessaires à leur 
acquisition (Morselli, 2002; Cook et al., 2007; Morselli, 2012). Tel que mentionné 
précédemment, les AAF acquis légalement ne joueraient pas un rôle de facilitateur à la 
violence. Or, les résultats illustrent que les armes de poing  semblent au contraire jouer un tel 








2.6.2 Armes à feu : précipitant, initiateur et déplacement  
 
Les résultats du tableau II permettent également d’aborder certaines hypothèses 
formulées à l’endroit du rôle des armes à feu dans certains contextes. Premièrement, faute 
d’arme à feu, les délinquants pourraient se tourner vers d’autres méthodes pour commettre 
leurs crimes (Kleck, 1997; Kates et Mauser, 2007). Cette proposition nécessite d’être nuancée. 
Une relation négative est observée entre l’indice de Cook, l’indice de Cook pour les armes de 
poing, et les homicides par AAF et ceux par arme de poing. Sachant que les homicides par 
arme de poing sont largement commis par des gens qui acquièrent ce type d’AAF sur le 
marché illégal, il est fort probable que l’action soit préméditée et que faute d’AAF, le 
délinquant songe à une alternative. En contrepartie, il n’y aurait pas d’effet de déplacement 
tactique pour les homicides par arme longue. Ces derniers ont souvent été associés aux 
homicides conjugaux qui ne sont pas nécessairement planifiés, mais qui résultent d’une 
querelle qui monte aux extrêmes (Felson et Steadman, 1983; Campbell et al., 2007; Felson et 
Massoglia, 2011).    
 
Deuxièmement, l’AAF peut être conçue comme un précipitant et un initiateur à la 
violence (Wortley, 2001). Un environnement avec une forte proportion d’AAF pourrait 
générer des réponses antisociales. Berkowitz (1983) a trouvé que la simple vue d’une AAF 
pouvait générer des sentiments d’agression et favoriser les comportements violents. Toutefois, 
les présents résultats suggèrent que le délinquant ne s’attaquerait pas à une cible armée sans 
lui-même posséder une AAF qui lui permettrait de rétablir le rapport de force (Cook, 1981). 
En présence d’une augmentation dans la disponibilité des AAF, les homicides commis par 









Les résultats du présent article suggèrent que les armes à feu et les homicides 
entretiennent une relation étroite. Toutefois, il est difficile de départager l’influence propre à 
chaque phénomène. La disponibilité des AAF semble avoir des effets positifs et négatifs sur 
les homicides qui viendraient s’annuler, ce qui expliquerait le peu de relations significatives 
entre la disponibilité des AAF et les homicides lorsque des délais d’un ou deux ans sont 
insérés dans les variables. Les présents résultats illustrent également l’importance de créer des 
indices d’AAF qui tiennent compte de leur statut (armes sans restriction, à autorisation 
restreinte ou prohibées par exemple). Les motivations derrière les acquisitions de sous-groupes 
de la population, délinquants et honnêtes citoyens, ne sont pas les mêmes. Dans le contexte 
québécois, la disponibilité des armes longues semble associée à la problématique de la 
violence de manière générale. La disponibilité des armes de poing serait pour sa part liée aux 
violences entre délinquants ou entre groupes criminalisés.  
 
Finalement, les résultats de la présente étude doivent être appréciés à la lumière de 
certaines limites. Les analyses sont basées sur un total de 33 observations. Il est probable que 
certaines relations n’aient pas atteint le seuil de significativité faute de puissance statistique 
(Cohen, 1992). Toutefois, ce biais s’applique à toutes les analyses, ce qui n’enlève rien au 
poids relatif donné à certaines interprétations plutôt qu’à d’autres. Les résultats de la présente 
étude ne pourraient pas non plus être généralisés aux autres provinces canadiennes étant donné 
que le taux d’homicide et la disponibilité des AAF sont susceptibles de varier (Dauvergne et 
De Socio, 2008; Linteau et Blais, 2012). Les groupes criminalisés ont aussi été ciblés à de 
nombreuses reprises par des frappes policières (Lamarche, 2012; Morselli et al., 2008), ce qui 
a aussi pu avoir un impact sur la disponibilité des AAF sur le marché noir. Les présentes 
analyses peuvent être considérées comme une première exploration de l’intérêt de subdiviser 
la disponibilité des AAF en fonction de critères et d’autres études devraient être réalisées avec 
les données des autres provinces et territoires. Similairement, d’autres études auraient intérêt à 
être réalisées dans d’autres juridictions afin d’étudier comment les dynamiques propres à 






























 Le chapitre précédent fut l’occasion de vérifier la validité des indices de disponibilité 
utilisés pour estimer la disponibilité des AAF. Cette validité fut confirmée par les analyses 
préliminaires. Distinguer les types d’AAF utilisés dans les homicides permit ainsi de bien 
spécifier les modèles, en traitant à la fois des homicides commis par les « citoyens ordinaires » 
et de ceux commis par les acteurs du milieu criminels (armes de poing). Rappelons que ces 
deux types de disponibilité ne varient pas de la même manière à long terme. Conséquemment, 
ils n’entretiendraient pas le même rapport avec la commission des homicides à travers les 
années.  Globalement, les résultats laissent entrevoir qu’au Québec, la disponibilité des AAF 
et le taux d’homicides s’influenceraient mutuellement à travers les années, mais que leurs 
effets s’annuleraient. La validité des indices de disponibilité ayant été vérifiée, des analyses 
plus robustes sont toutefois nécessaires afin de quantifier l’impact de la disponibilité des AAF 
sur les homicides à travers le Canada – ce qui constitue l’essence du présent mémoire. Ce sera 
le rôle du présent chapitre.  
 
La section des analyses complémentaires est divisée en deux sous-sections. En premier 
lieu, la stratégie analytique employée dans le cadre de ces analyses est présentée. 
Essentiellement, il s’agit de séries chronologiques multiples qui combinent des données 
transversales et longitudinales. Les variables contrôles, les indices de disponibilité et les 
variables dépendantes employées sont sensiblement les mêmes que celles utilisées dans le 
cadre des analyses exploratoires du chapitre précédent. Dans un deuxième temps, les résultats 
aux analyses de séries chronologiques multiples sont présentés. 
 
  
3.1. Analyses de séries chronologiques multiples : stratégie analytique 
 
Les résultats de l’article (chapitre 2) semblent appuyer la thèse selon laquelle les AAF 
et les homicides s’influencent mutuellement à travers les années, mais que leurs effets 
réciproques s’annulent entre eux. Ce constat rejoint celui de Moody et Marvell (2005) qui 
observent qu’il existerait en réalité un équilibre statistique entre l’augmentation du taux 
d’AAF chez les délinquants et leur propension à commettre des crimes, et les AAF possédées 




critiques pourraient être formulées à l’endroit de la démonstration offerte dans le chapitre 
précédent. Premièrement, les résultats obtenus ne sont probablement pas généralisables aux 
autres provinces. Plus précisément, le taux d’homicide et la disponibilité des AAF risquent de 
varier d’une province à l’autre, et ce, puisque les provinces ont la responsabilité 
constitutionnelle d’appliquer les dispositions à l’égard des lois en matière de contrôle d’AAF 
(Mauser et Maki, 2003; Blais et al., 2011). Deuxièmement, les analyses de l’article reposent 
sur un total de 33 observations dans le meilleur des cas. Il est donc fort probable que certaines 
relations ne soient pas observées faute de puissance statistique (Marvell et Moody, 1995; 
Linteau et Blais, 2012). 
 
 Pour remédier à ces problèmes, les chercheurs recourent souvent aux séries 
chronologiques multiples. Il s’agit d’un devis de recherche qui combine des données 
temporelles et spatiales. Un tel devis permet non seulement d’augmenter la puissance 
statistique des modèles, mais assure également une meilleure généralisation des résultats 
(Sayrs, 1989; Marvell et Moody, 1995). Cette stratégie analytique a notamment été employée 
par d’autres auteurs pour évaluer l’effet des lois en matière de contrôle des AAF (voir Marvell 
et Moody [1995]; Mauser et Maki [2003] et Blais et al. [2011] pour des exemples) et pour 
estimer la relation entre le nombre de policiers et le taux de criminalité (Marvell et Moody, 
1996; Levitt, 1997). C’est notamment ce genre de devis qui a été utilisé dans plusieurs études 
mettant en relation la disponibilité des AAF et la criminalité violente aux États-Unis 
(Southwick, 1997; Duggan, 2001; Miller et al., 2002a, 2002b;  Moody et Marvell, 2005; Cook 
et Ludwig, 2006b) 
 
 L’analyse de données temporelles et spatiales demande toutefois l’utilisation de tests 
statistiques particuliers. Des estimés obtenus à l’aide d’une régression multiple basée sur le 
principe des moindres carrés risquent d’être biaisés. La régression multiple repose 
effectivement sur certains postulats en lien avec les termes d’erreur. Ceux-ci doivent entre 
autres se distribuer normalement, être indépendants et respecter le postulat d’homoscédasticité 
(Lewis-Beck, 1980). Le fait de violer ces postulats entraîne généralement une surestimation du 




constante de l’équation risque d’être peu représentative, puisque le taux moyen de la variable 
dépendante est souvent bien différent d’une unité spatiale à l’autre (Sayrs, 1989).  
 
 Dans la présente étude, nous employons un devis de séries chronologiques multiples où 
les provinces représentent l’unité spatiale et les années, la composante temporelle. Afin de 
mesurer la relation entre la disponibilité des AAF et le taux d’homicide, nos estimés reposent 
sur le principe des moindres carrés généralisés pour les modèles avec une hétéroscédasticité 
spatiale et une composante temporelle autorégressive, tel que décrit dans Kmenta (1997) 
(traduction libre de Cross-sectionally Heteroskedastic and Timewise Autoregressive Model). 
Ce modèle permet de corriger pour l’autocorrélation entre les termes d’erreur propre aux 
observations de chaque unité spatiale. 
  
 Comparativement aux séries chronologiques simples, nos modèles comportent deux 
autres propriétés. Premièrement, des variables discrètes sont créées pour chaque province (k-1; 
catégorie de référence = Colombie-Britannique). Ces variables discrètes permettent à la valeur 
de la constante de varier d’une unité spatiale à l’autre et contrôlent pour les facteurs 
susceptibles d’être responsables des variations dans le taux d’homicide entre les provinces 
(Sayrs, 1989; Marvell et Moody, 1996). Deuxièmement, des variables tendances sont créées 
pour chaque province (variable discrète x tendance). Ceci permet entre autres de tenir compte 
des tendances propres à chaque province dans les différents modèles d’analyse. Les variables 
tendances permettent également de rendre la série stationnaire (Lardic et Mignon, 2002).   
 
 Enfin, similairement à la régression, les séries chronologiques multiples présument que 
les coefficients sont les mêmes pour chaque observation. Il devient donc possible d’estimer 
l’effet d’une variable sur une autre. Au total, chaque modèle contient les variables 
indépendantes suivantes : 10 variables contrôles (voir tableau I), six variables discrètes 
permettant à la constante de varier d’une province à l’autre, une tendance générale, six 
variables tendances pour chaque province (catégorie de référence = Colombie-Britannique), et 
un indice de disponibilité des AAF. Tour à tour, ces variables sont régressées sur les cinq taux 




de l’incidence temporelle des événements et ainsi de vérifier si ce sont les homicides qui 
influent sur la disponibilité des AAF, ou l’inverse. 
 
 
3. Résultats multivariés 
 
Tableau VII. Relation entre la disponibilité des AAF et le taux d’homicide au temps t23  
Note : dans tous les modèles, les coefficients sont pondérés par l’inverse de la variance de la 
population. 
** p < 0,01; * p < 0,05; † p < 0,10.  
 
 
Le tableau VII présente les coefficients obtenus lorsque la relation entre la disponibilité 
des AAF et le taux d’homicide est analysée au temps t. D’abord, le pourcentage de suicide par 
AAF est relié positivement et significativement au taux d’homicide total (β = 1,76; p < 0,05) 
ainsi qu’au taux d’homicide par autre méthode (β = 1,40; p < 0,05), mais pas aux autres 
catégories d’homicide.  
 
 
                                                            
23 Par souci de parcimonie, les coefficients relatifs aux variables contrôles et aux autres 
paramètres ne sont pas présentés dans les tableaux. L’ensemble des résultats présents dans les 













β            t 
Taux 
d’homicide par 
arme de poing 




β            t 
SAAF/S 1,76*    2,00 0,38         0,75 0,25       0,65 0,35        0,60 1,40*       2,05 
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Pour sa part, l’indice de Cook est lié positivement et significativement au taux 
d’homicide total (β = 1,87; p < 0,01), au taux d’homicide par AAF (β = 4,35; p < 0,001), au 
taux d’homicide par arme longue (β = 2,18; p < 0,001) et au taux d’homicide par arme de 
poing (β = 3,65; p < 0,001). En revanche, l’indice de Cook est lié de manière négative et 
significative au taux d’homicide par autre méthode (β = -2,47; p < 0,001). 
 
 Par la suite, l’indice de Cook (AP) est lié significativement et positivement au taux 
d’homicide par AAF (β = 2,82; p < 0,001) et au taux d’homicide par arme de poing (β = 5,73; 
p < 0,001). Tout comme l’indice précédent, il est toutefois lié significativement et 
négativement au taux d’homicide par autre méthode (β = -1,69; p < 0,01) 
 
 
Tableau VIII. Relation entre la disponibilité des AAF au temps t-1, t-2, et le taux d’homicide 
au temps t 
Note : dans tous les modèles, les coefficients sont pondérés par l’inverse de la variance de la 
population.  
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-0,46        0,48 
 
-0,18       -0,20 
 
0,36            0,67 
 
-0,11           0,21 
 
0,31         0,82 
 
-0,13        0,36 
 
-0,13        0,21 
 
0,20         0,32 
 
-0,65         0,89 
 








0,03         0,04 
 
-1,26†      1,70 
 
 
-1,76***     4,19 
 
-1,24***      2,95 
 
 
0,08          0,26 
 
0,44          1,47 
 
 
-1,29*     2,59 
 
-0,65       1,31 
 
 
0,86            1,51 
 








0,44         0,51 
 
-0,49         0,56 
 
 
0,22           0,45 
 
0,17          0,34 
 
 
0,41          1,19 
 
-0,13        0,38 
 
 
-2,74***   4,75 
 
-1,50*       2,56 
 
 
0,54           0,82 
 








-0,54        0,56 
 
-1,58        1,65 
 
 
-1,47**       2,67 
 
-1,03†         1,88 
 
 
-0,54         1,38 
 
-0,57         1,49 
 
 
0,08         0,13 
 
-0,03        0,04 
 
 
0,51           0,68 
 




L’indice de Cook (AL) est pour sa part lié significativement et positivement au taux 
d’homicide total (β = 2,83; p < 0,01), au taux d’homicide par AAF (β = 4,23; p < 0,001) et au 
taux d’homicide par arme longue (β = 4,37; p < 0,001). Toutefois, cet indice est relié 
significativement et négativement au taux d’homicide par autre méthode (β = -1,26; p < 0,10). 
 
Le tableau VIII présente par la suite les coefficients obtenus en analysant la relation 
entre la disponibilité des AAF au temps t-1 et t-2 et le taux d’homicide au temps t. Les résultats 
permettent d’abord de constater que l’indice du pourcentage de suicide par AAF n’est pas relié 
significativement à aucune des catégories d’homicides, autant à t-1 qu’à t-2. 
 
 Les résultats illustrent que l’indice de Cook au temps t-1 est relié significativement et 
négativement à la fois au taux d’homicide par AAF (β = -1,76; p < 0,001) et au taux 
d’homicide par arme longue (β = -1,29; p < 0,05). Autrement dit, une hausse dans la 
disponibilité des AAF se traduirait par une baisse des homicides commis avec des AAF et 
avec des armes longues. Les résultats suggèrent également que l’indice de Cook au temps t-2 
est relié significativement et négativement au taux d’homicide total (β = -1,26; p < 0,10) ainsi 
qu’au taux d’homicide par AAF (β = -1,24; p < 0,001). Ces résultats impliqueraient qu’une 
hausse dans la disponibilité des AAF aurait, dans un délai d’une à deux années, un impact à la 
baisse sur le taux d’homicide total et sur le taux d’homicide par AAF.    
   
L’indice de Cook (AP) est pour sa part relié significativement et négativement au taux 
d’homicide par arme de poing, autant au temps t-1 (β = -2,74; p < 0,001) qu’au temps t-2             
(β = -1,504; p < 0,05). En d’autres mots, une hausse dans la disponibilité des armes de poing 
se traduirait graduellement par une baisse dans le taux d’homicide commis avec le même 
genre d’arme.  
 
Enfin, l’indice de Cook (AL) est relié significativement au taux d’homicide par AAF à 
la fois au temps t-1 (β = -1,47; p < 0,01) qu’au temps t-2 (β = -1,03; p < 0,10). Une hausse dans 
la disponibilité des armes longues se traduirait donc dans une période d’une ou de deux années 





Tableau IX. Relation entre le taux d’homicide au temps t-1 et t-2, et la disponibilité des AAF 
au temps t 
 
Note : dans tous les modèles, les coefficients sont pondérés par l’inverse de la variance de la 
population. 
** p < 0,01; * p < 0,05; † p < 0,10.  
 
Le tableau IX présente en dernier lieu les résultats obtenus en analysant la relation 
entre le taux d’homicide au temps t-1 et t-2 ainsi que la disponibilité des AAF au temps t. De 
tels modèles permettent de quantifier l’influence réelle du taux d’homicide sur la disponibilité 
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Indice de Cook 
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Indice de Cook 
(AP) 
β             t 
Indice de Cook 
(AL) 
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Taux d’homicide 






0,01        1,31 
 
0,01        1,35 
 
 
0,01†       1,18 
 
0,00         0,62 
 
 
0,01*        2,02 
 
0,01         1,58 
 
 
0,00         0,71 
 








-0,00       0,30 
 
0,02        1,53 
 
 
-0,01        0,56 
 
0,01         0,93 
 
 
0,00         0,25 
 
0,03*       2,43 
 
 
-0,01       1,04 
  








0,01        0,49 
 
0,03*       2,11 
 
 
0,02         1,13 
 
0,01         0,64 
 
 
0,01         0,62 
 
0,03*        2,02 
 
 
-0,04**    3,18 
 








-0,00        0,37 
 
0,00         0,08 
 
 
0,01         0,60 
 
0,00         0,05 
 
 
-0,009       1,04 
 
0,009        1,05 
 
 
0,00        0,19 
 








0,01†       1,96 
 
0,01         0,84 
 
 
0,02*       2,42 
 
0,00        0,47 
 
 
0,019*      2,55 
 
0,005        0,71 
 
 
0,01        1,37 
 




 Les résultats illustrent d’abord que le taux d’homicide par arme longue au temps t-2 est 
relié significativement et positivement à la proportion de suicide par AAF (β = 0,03; p < 0,05). 
Autrement dit, une hausse dans le taux d’homicide par arme longue se traduirait par une 
augmentation de la disponibilité du même type d’AAF. Cet effet ne se produirait toutefois que 
dans un délai de deux ans. En revanche, le taux d’homicide par arme longue a un effet négatif 
et significatif sur l’indice de Cook (AL) au temps t-1 (β = -0,04; p < 0,10). Ainsi, une baisse 
dans le taux d’homicide par arme longue serait suivie à court terme par une hausse dans la 
disponibilité du même type d’arme à feu. Ces résultats à première vue contradictoires 
pourraient au contraire illustrer l’effet des nombreuses réalités criminelles associées à 
l’utilisation des armes longues dans les homicides au Canada. Un changement dans la 
disponibilité des armes longues n’aurait donc pas le même effet selon les problématiques 
ciblées. Ce constat fera l’objet d’une plus ample discussion dans la section interprétation. 
 
 Un autre résultat intéressant concerne la disponibilité des armes de poing, calculé par 
l’indice de Cook (AP), qui est influencé positivement et significativement par l’ensemble des 
catégories d’homicide, à l’exception des homicides commis par arme de poing. Ainsi, le taux 
d’homicide total au temps t-1 (β = 0,01; p < 0,05), le taux d’homicide par AAF au temps t-2 (β 
= 0,03; p < 0,05), et le taux d’homicide par arme longue au temps t-2 (β = 0,03; p < 0,05) 
auraient un impact significatif et positif sur la propension des citoyens et des délinquants à 
acquérir des armes de poing, hypothétiquement par souci d’autoprotection (Kleck et 
Kovandzic, 2009).  
         
 Un dernier constat à relever concerne le taux d’homicide par autre méthode, relié 
significativement et positivement au temps t-1 à la proportion de suicide par AAF (β = 0,01;    
p < 0,10), à l’indice de Cook (β = 0,02; p < 0,05) et à l’indice de Cook (AP) (β = 0,02;            
p < 0,05). Autrement dit, une hausse dans les homicides commis avec d’autres méthodes se 
traduirait, dans un court délai, par une augmentation de la disponibilité et des armes de poing 
et des armes longues. Cette situation pourrait traduire au Canada la propension des criminels 
et des citoyens à s’armer en vue de se protéger quant à l’augmentation des violences dans leur 





 Enfin, il ressort des analyses que deux variables contrôles sont associése de manière 
plus importante et plus fréquente au taux homicide au temps t, t-1 et t-2 : le nombre d’habitants 
par policier ainsi que le taux de chômage. D’abord, le nombre de policiers est lié négativement 
au taux d’homicide. Autrement dit, plus les policiers sont nombreux, moins il y a d’homicides.  
Ensuite, le taux de chômage est lié négativement et significativement au taux d’homicide : 
plus le taux de chômage est élevé, plus le taux d’homicide le sera. Enfin, quelques autres 
variables contrôles sont significatives telles que la proportion d’Autochtones et la 
consommation d’alcool. Ces dernières ne sont toutefois ni fréquentes, ni constantes à travers 
les modèles d’analyse. Leur effet reste donc limité dans l’évaluation de la relation entre la 








































Chapitre 4  
















La présente recherche avait pour objectif d’améliorer l’étendue des connaissances sur 
la relation entre la disponibilité des AAF et le taux d’homicide. Elle misait entre autres sur une 
approche jusqu’ici non exploitée dans la littérature scientifique, soit la prise en compte des 
réalités canadiennes en matière d’AAF dans l’analyse des relations. Le chapitre 2 a été 
l’occasion de constater que l’utilisation des armes de poing et des armes longues dans les 
crimes violents obéisse à des logiques distinctes dans ce pays (Dauvergne et DeSocio, 2008; 
GRC, 2010). Conséquemment, une variation dans la disponibilité des AAF n’est pas 
susceptible de se répercuter identiquement sur la commission d’homicide selon le type d’AAF 
impliqué.  
 
L’étude tentait plus particulièrement de remplir trois objectifs. Dans un premier temps, 
la validité prédictive des indices de disponibilité utilisés devait être testée en portant une 
attention particulière aux deux catégories d’AAF impliquées dans les homicides. Par la même 
occasion, les relations qu’entretenaient les indices de disponibilité avec le taux d’homicide 
devaient être vérifiées. En deuxième lieu, l’incidence des événements devait être départagée. 
L’incertitude entourant le sens des phénomènes analysés constitue dans les faits une source de 
discorde importance au sein de la communauté scientifique (Southwick, 1997; Duggan, 2001; 
Moody et Marvell, 2005; Kleck et Kovandzic, 2009). Une attention particulière devait 
également être accordée à l’effet respectif des deux types d’AAF sur la commission des 
homicides au Canada. En troisième lieu, comme peu d’études y ont précédemment porté 
attention, la présence de déplacement tactique devait être vérifiée (Clarke et Cornish, 1987; 
Barr et Pease, 1990 Felson et Massoglia, 2011).  
 
Les prochaines sections abordent séparément les grands thèmes de la recherche : la 
disponibilité des AAF de leur relation avec le taux d’homicide. La première section traite 
d’abord de l’effet de la disponibilité AAF sur le taux d’homicide, tandis que la deuxième 
section aborde l’effet du taux d’homicide sur la disponibilité des AAF. La troisième section 
sera l’occasion de discuter plus précisément de l’effet respectif de chacun des types d’AAF sur 
le taux d’homicide au Canada et d’en proposer une interprétation.  Enfin, la quatrième section 





4.1. L’effet de la disponibilité des armes à feu sur le taux d’homicide  
 
Les résultats permettent  de conclure que les indices de disponibilité utilisés ont une 
bonne validité prédictive, spécialement pour l’indice de Cook et ses penchants pour les armes 
de poing et les armes longues. Les résultats présents dans le tableau VII illustrent en ce sens 
que la disponibilité des AAF et les homicides sont deux phénomènes qui fluctuent et qui 
s’influencent mutuellement et de manière assez importante dans le temps. Ces résultats sont 
cohérents avec ceux obtenus dans le chapitre précédent lorsque les phénomènes furent 
analysés au niveau de la province de Québec. La grande majorité des études américaines 
arrivent également à cette conclusion (Southwick, 1997; Duggan, 2001; Moody et Marvell, 
2005; Cook et Ludwig, 2006 b).  
 
Les résultats présents dans le tableau VIII illustrent que la disponibilité des AAF a un 
effet assez minimal sur le taux d’homicide. Sur un total de 40 relations analysées, seulement 
six sont significatives à un intervalle de confiance de 95 %, alors qu’une seule l’est à un 
intervalle de confiance de 90 %. À cet effet, les résultats viennent passablement nuancer la 
thèse de l’AAF en tant que facilitateur (Cook, 1981). Cook (1981) avait effectivement soutenu 
qu’une hausse dans la disponibilité des AAF se traduirait à plus ou moins court terme par une 
hausse dans les homicides perpétrés au sein d’une juridiction.   
 
 Les résultats du tableau V suggèrent en ce sens que les AAF et le taux d’homicide 
s’influencent bel et bien positivement à long terme. Or, les quelques résultats significatifs 
présents dans le tableau VI illustrent qu’à un ou deux ans d’intervalle, une hausse dans la 
disponibilité des AAF se traduirait par une baisse dans le taux d’homicide. Ce résultat semble 
à première vue aller à l’encontre des observations voulant que la disponibilité des AAF et le 
nombre d’homicides soient en constante diminution au Canada depuis 40 ans (Dauvergne et 
De Socio, 2008; Lavoie et al., 2011). Bien que ces deux phénomènes suivent des tendances à 
la baisse, ils sont en réalité ponctués de petites tendances cycliques à la hausse au travers des 
années. C’est dans ces périodes de soubresauts qu’il serait possible d’observer cette influence 




proposer quelques pistes de réflexion pour tenter de mieux comprendre ce phénomène, tout en 
départageant l’effet distinct des deux catégories d’AAF. 
 
 Puisque les armes de poing sont souvent associées aux conflits entre délinquants ou 
organisations criminelles, une hausse dans la disponibilité de ces armes serait susceptible 
d’avoir un effet dissuasif sur le comportement des délinquants. Dans les faits, une plus grande 
disponibilité d’armes de poing pourrait traduire une instabilité ou un changement au niveau 
des marchés criminels (Blumstein, 2002). La peur des représailles ou encore l’appréhension 
que les conflits s’enveniment pourrait freiner l’ardeur de certains criminels à tuer, réduisant 
ainsi la proportion d’homicides commis avec des armes de poing (Cook et al., 2007).   
 
Le même phénomène fut observé avec les armes longues, dont la plus grande 
disponibilité réduirait à court terme le taux d’homicide. Par leur accessibilité et leur 
disponibilité, les armes longues constitueraient en ce sens les armes de prédilection employées 
par les citoyens afin d’assurer leur défense. Les délinquants ne disposant pas de contact pour 
se procurer une arme de poing ou une arme prohibée via les marchés secondaires pourraient 
également se tourner vers ce type d’AAF pour assurer leur protection. Bref, les armes longues 
contribueraient beaucoup plus que les armes de poing, au Canada, au phénomène 
d’autodéfense tel que décrit par Lott (2000) ainsi que par Kates et Mauser (2007).  
 
 À ce sujet, les événements d’autodéfense dans lesquels les délinquants se frotteraient à 
une victime armée réussissant à les repousser avec une arme longue seraient vitaux en matière 
de dissuasion. Plus les armes longues seraient disponibles, plus ce genre d’événements serait 
susceptible de se produire. Ces expériences vicariantes peuvent éventuellement s’avérer 
déterminantes dans le processus décisionnel du délinquant, à savoir s’il s’attaque à un citoyen 
potentiellement armé ou non (Stafford et Warr, 1993; Bandura, 1997). L’échange 
d’information entre les délinquants au sein de leur réseau de contacts jouerait ici un rôle 
crucial. Plus les épisodes d’autodéfense impliquant des armes longues augmenteraient au sein 
d’une juridiction, plus les délinquants risqueraient d’assimiler, par observation et échange 
d’information, les conséquences négatives et les dangers liés aux violations de domicile et aux 




réaction, ils deviendraient plus réticents à s’attaquer à une victime par peur des représailles, ce 




4.2. L’effet du taux d’homicide sur la disponibilité des armes à feu 
 
 Les résultats présents dans le tableau VII illustrent que le taux d’homicide semble avoir 
un effet plutôt faible sur la disponibilité des AAF. Sur 40 modèles, un total de sept relations 
positives furent observées à un intervalle de confiance de 95 % tandis que deux relations 
positives le furent à un intervalle de confiance de 90 %. Les analyses n’appuient ainsi que très 
faiblement la thèse voulant que les citoyens ou les délinquants s’arment pour se protéger ou 
pour combler un sentiment d’insécurité résultant de l’augmentation des taux d’homicide dans 
une juridiction (Kleck, 1997; Southwick, 1997; Kleck et Kovandzic, 2009). 
 
Par ailleurs, il semble qu’un tel phénomène soit limité à l’acquisition d’armes de poing. 
En effet, quatre des cinq catégories d’homicide influencent à la hausse la disponibilité des 
armes de poing. Ce résultat suggère que le phénomène d’autoprotection recensé par Kleck et 
Kovandzic (2009) resterait, au Canada, limité à certains sous-groupes spécifiques de la 
population.   
  
L’augmentation des homicides sur un territoire pourrait d’abord traduire la présence de 
conflits entre gangs criminalisés (Blumstein, 2002; Cook et al., 2007; GRC, 2010). Des 
rapports publiés récemment attribuent à ce titre l’augmentation des homicides dans les 
provinces de l’Ouest à la présence plus importante de conflits reliée aux bandes criminelles 
dans ces territoires (Dauvergne et DeSocio, 2008; Beattie et Cottler, 2009; Mahony, 2011). 
Dans ces conflits, les AAF joueraient un rôle prépondérant, puisque les bandes criminelles 
commettent une proportion importante de leurs homicides à l’aide d’AAF. En 2008 par 
exemple, 77 % des homicides reliés aux gangs furent commis avec des AAF au Canada, 
comparativement à 20 % pour le reste des homicides (GRC, 2010). L’augmentation des 




criminels. En réaction, l’augmentation des violences serait susceptible d’accélérer 
l’acquisition d’armes de poing et d’armes prohibées, des types d’AAF préconisés par les 
criminels dans ces marchés (GRC, 2010; SCRS, 2012). L’acquisition d’armes de poing 
resterait néanmoins limitée aux délinquants disposant des contacts nécessaires pour se les 
procurer (Morselli, 2002; Cook et al., 2007). 
 
Une seconde explication possible à l’augmentation des armes de poing en réaction à la 
recrudescence des homicides concerne le sentiment de peur et d’insécurité vécu par les 
citoyens, un phénomène qu’observent entre autres Kleck et Kovandzic (2009). Cette deuxième 
hypothèse nous apparaît toutefois comme la moins plausible au Canada. Dans les faits, les 
armes de poing sont illégales ou étroitement réglementées au Canada (GRC, 2010). Une telle 
situation encouragerait plutôt les citoyens à se tourner vers l’acquisition d’armes longues pour 
se protéger, une hypothèse confirmée partiellement par nos résultats. Par leur disponibilité et 
leur accessibilité relativement plus importante, les armes longues pourraient ainsi être acquises 
à la fois par les citoyens et par les délinquants qui n’auraient pu se procurer une arme de 
poing, faute de contact.       
 
À l’instar de Kleck et Kovandzic (2009), nos résultats semblent d’ailleurs corroborer la 
thèse voulant que la propension des citoyens à s’armer soit directement influencée à la fois par 
les taux d’homicide et par la présence policière dans une juridiction. Kleck et Kovandzic 
(2009) observent à cet effet que les citoyens ont particulièrement tendance à s’armer lorsque 
les forces policières ne sont pas en mesure de s’attaquer efficacement à la montée de la 
criminalité. Dans les analyses, de nombreuses relations négatives furent constatées entre le 
nombre de policiers par habitant et le taux d’homicide. Ainsi, plus le nombre d’habitants par 
policier est faible, plus les homicides commis sur une juridiction seront nombreux. 
L’augmentation des homicides sur une juridiction semble ainsi d’abord inciter les citoyens à 
s’armer en réaction à ces violences. Graduellement, plus de policiers seront engagés pour 
remédier aux problèmes de violence présents sur ce territoire. Comme le montrent les 
résultats, cette augmentation semble éventuellement se traduire par une baisse des homicides, 
illustrant parallèlement la capacité des forces policières à régler les problématiques de 




sensiblement au sein de la population. Plusieurs de ces phénomènes cycliques pourraient ainsi 
être présents dans plusieurs juridictions au Canada à travers les années.   
 
 
4.3. Armes longues, armes de poing et commission d’homicides 
 
Les analyses mettent également en lumière l’importance de traiter de la disponibilité 
des armes de poing et des armes longues de manière distincte au Canada. Les résultats 
illustrent en ce sens que les armes longues ont un effet global plus important sur la 
commission d’homicide que les armes de poing. Cette réalité s’expliquerait essentiellement 
par les dynamiques sous-jacentes à l’utilisation des armes longues et des armes de poing au 
pays.    
 
D’un côté, les armes longues peuvent être acquises sans trop de difficulté au Canada. 
Les contrôles sur cette catégorie d’AAF ont historiquement été moindres qu’avec les autres 
types d’arme. Comme elles constituent les AAF les plus accessibles, les plus nombreuses et 
les plus répandues au Canada, elles font souvent l’objet de vols au détriment des ménages qui 
en possèdent et au bénéfice des délinquants qui se les approprieront (GRC, 2010). La 
littérature illustre également que plusieurs problématiques seraient associées à l’utilisation des 
armes longues dans les homicides au Canada : les homicides conjugaux et intrafamiliaux 
(Dauvergne et De Socio, 2008), les homicides commis par certaines bandes criminalisées 
(GRC, 2010), les homicides commis par les délinquants, souvent en milieu rural (GRC, 2010), 
et les citoyens qui pourraient les utiliser pour différents motifs, par exemple à des fins 
récréatives ou par souci d’autoprotection. La multitude de contextes dans lesquels les armes 
longues sont utilisées viendrait ainsi expliquer l’impact relativement plus vigoureux de ce type 
d’AAF sur le taux d’homicides au Canada.  
 
En revanche, les armes de poing ne suivent pas les mêmes logiques d’acquisition et 
d’utilisation dans les homicides. Au Canada, ces armes sont soit illégales pour la plupart, soit 
étroitement surveillées par les autorités fédérales. Conséquemment, peu de ménages en 




secteurs de la société civile tels les services policiers. Elles constituent toutefois les armes les 
plus susceptibles d’être acquises par certains sous-groupes de la population à des fins 
criminelles, en l’occurrence les délinquants et membres de réseaux criminels (Sheley et 
Wright, 1993; Morselli, 2002; GRC, 2010). L’ensemble des contrôles et des réglementations 
en vigueur sur les armes de poing et les armes prohibées restreindrait toutefois passablement 
l’ampleur des marchés dans lesquels ces armes transiteraient, en comparaison à ce qu’il est 
possible d’observer aux États-Unis par exemple (Wintemute et al., 2005; Wintemute, 2007). 
Ainsi, au Canada, seuls les délinquants disposant d’un réseau de contacts approprié seraient en 
mesure de se procurer ce type d’AAF, que ce soit pour assurer leur défense ou pour commettre 
un crime. Ceci expliquerait entre autres l’impact assez restreint de la disponibilité des armes 
de poing sur le taux d’homicide au Canada. Ce type d’AAF resterait d’une part limité à 
certains sous-groupes de la population (GRC, 2010). D’autre part, ces armes auraient un 
impact principalement sur les homicides commis dans les milieux dans lesquels interagissent 
ces sous-groupes. 
 
Les résultats présents dans le tableau VII permettent également de supporter 
empiriquement à la fois la thèse du déplacement tactique ainsi que celle de l’AAF en tant 
qu’initiateur de violence. Rappelons que la thèse du déplacement tactique énonce qu’une 
baisse dans la disponibilité des AAF se traduirait par une baisse des homicides commis avec 
des AAF. Toutefois, une telle baisse se répercuterait de façon nulle ou partielle sur l’ensemble 
des homicides, puisque les délinquants substitueraient l’utilisation d’une AAF par une autre 
méthode lorsque viendrait le temps de commettre l’homicide (Barr et Pease, 1990).  
 
Puisque trois des quatre indices sont reliés négativement au taux d’homicide par autre 
méthode, la présence de déplacement tactique dans les phénomènes analysés semble assez 
probable. Ceci est particulièrement vrai pour les armes de poing, moins pour les armes 
longues. Ce constat pourrait s’expliquer par le fait que les délinquants faisant usage d’une 
arme de poing sont souvent les délinquants les plus motivés à commettre un homicide. Ces 
derniers, évoluant généralement au sein de marchés criminels et de groupes criminalisés plus 
ou moins stables, seraient plus enclins à être victime d’un homicide et parallèlement d’en 




l’accessibilité et la disponibilité des armes de poing, ils seraient ainsi les plus disposés à passer 
à l’acte par un autre moyen (Heal et Laycock, 1986; Felson et Massoglia, 2011).  
 
Pour sa part, le support empirique à la thèse de l’AAF en tant qu’initiateur de violence 
est plus faible (Cook, 1981; Wortley, 2001). Cette thèse stipule que dans un environnement 
caractérisé par une forte disponibilité d’AAF, les délinquants auraient le réflexe d’adopter des 
comportements plus violents et de commettre un nombre plus élevé d’homicides (Cook, 1981, 
1983; Wortley, 2001). À cet effet, seule la relation entre l’indice SAAS/F et le taux 
d’homicide par autre méthode pointe en cette direction. Ce résultat contradictoire à celui 
observé au Québec viendrait parallèlement illustrer la capacité des armes longues à être 
conçues à la fois comme des initiateurs de violence et comme un type d’AAF sensible au 
déplacement tactique. Une réalité qui s’expliquerait entre autres par les nombreuses 
problématiques associées à l’utilisation des armes longues dans les homicides (Dauvergne et 
De Socio, 2008; GRC, 2010). De plus, ce résultat laisse supposer que l’effet distinctif des 
deux types d’AAF analysés dans le présent mémoire n’est pas le même à travers les provinces; 





Les analyses réalisées illustrent qu’au Canada, la disponibilité des AAF et le taux 
d’homicide constituent des phénomènes qui s’influencent réciproquement au travers les 
années. Tout porte également à croire que les plus fortes dynamiques entre les deux 
phénomènes s’opèrent à l’intérieur d’un an. Les analyses ne permettent toutefois pas de 
départager l’incidence des phénomènes, bien qu’il semble y avoir un appui empirique plus 
important pour les thèses de l’autodéfense (Kates et Mauser, 2007) et celle des AAF en tant 
qu’outil d’autoprotection acquis suite à la hausse des homicides (Kleck et Kovandzic, 2009). 
Néanmoins, l’influence de la disponibilité des AAF sur les homicides et celle des homicides 
sur la disponibilité des AAF restent dans les deux cas très faibles. En ce sens, nos résultats 
semblent corroborer plus particulièrement les analyses réalisées par Moody et Marvell (2005), 




mais que leurs effets s’annulent entre eux. Un tel constat fut également réalisé dans le chapitre 
précédent au niveau de la province de Québec.   
 
Les analyses appui par ailleurs le constat selon lequel l’acquisition et la possession 
d’armes de poing et d’armes longues sont régies par des logiques différentes, ce qui se 
répercute inévitablement sur la commission d’homicides au Canada. Alors que la disponibilité 
des armes longues semble davantage liée au phénomène des homicides en général, la 
disponibilité des armes de poing est plus spécifiquement liée aux homicides par AAF et plus 
particulièrement aux homicides par arme de poing. Ainsi, les armes longues s’associent à 
plusieurs problématiques criminelles touchant l’ensemble de la population, alors que 
l’utilisation des armes de poing reste limitée à certains sous-groupes de la population, en 
l’occurrence les délinquants et membres de groupes criminalisés. Conséquemment, les armes 
longues sont celles ayant les impacts les plus déterminants sur la commission d’homicides à 
travers le pays. Tout comme dans le chapitre précédent, les résultats mettent ainsi clairement 
en évidence l’importance d’avoir des indicateurs distincts de disponibilité pour observer à la 














































Les AAF ont traditionnellement été conçues dans la littérature scientifique soit comme 
des facilitateurs aux actions criminelles, soit comme des outils d’autoprotection à la portée de 
l’ensemble des citoyens (Cook, 1981; 1983; Kleck, 1997; Lott, 2000). Cette double 
conceptualisation se transpose parallèlement à tout le débat entourant le contrôle des AAF aux 
États-Unis et au Canada. À cet effet, plusieurs recherches ont tenté de déterminer l’impact de 
la disponibilité des AAF sur la commission de crimes violents, dont les homicides. Or, 
plusieurs biais d’ordre conceptuels et méthodologiques restreignent ces études lorsque vient le 
temps de déterminer l’incidence des relations observées, et plus globalement les rapports 
prévalant entre l’AAF, le citoyen et le criminel.      
 
 La présente recherche s’est distinguée des études réalisées antérieurement dans la 
littérature scientifique en plusieurs points. D’abord, elle a été réalisée au sein de la province du 
Québec, puis dans l’ensemble des provinces canadiennes. À notre connaissance, aucune autre 
étude n’a été en mesure d’évaluer empiriquement la relation entre la disponibilité des AAF et 
le taux d’homicide dans ce pays. Ensuite, des indices de disponibilité furent adaptés aux 
réalités canadiennes en matière d’AAF. Une telle stratégie diffère des devis de recherche 
employés dans les études américaines, qui n’ont généralement considéré qu’un type d’AAF. 
Or, deux types d’AAF furent historiquement utilisés au Canada dans la commission 
d’homicides : les armes longues et les armes de poing. De plus, ces deux types d’AAF ne sont 
pas régis par les mêmes logiques d’acquisition et d’utilisation au Canada, d’où l’importance de 
savoir les distinguer.  Enfin, des analyses de séries chronologiques multiples furent réalisées 
pour évaluer la relation entre la disponibilité des AAF et le taux d’homicide au sein de six 
provinces et une région canadiennes de 1974 à 2006. Une telle stratégie permet de remédier 
partiellement au biais lié à l’incidence des relations observées, une limite souvent répertoriée 
dans la littérature scientifique.  
 
Deux grands constats ressortent des analyses empiriques réalisées au Québec, puis au 
sein des provinces canadiennes. En premier lieu, les résultats illustrent que la disponibilité des 
AAF et le taux d’homicide sont des phénomènes qui s’influencent mutuellement à travers les 
années. Les résultats suggèrent également que les homicides et les AAF s’influencent 




les deux phénomènes (Moody et Marvell, 2005). Bien qu’un certain appui empirique prévale 
envers les thèses de l’autoprotection et de l’autodéfense, le peu de relations significatives 
observées limite toutefois la portée de cette conclusion.  
 
En deuxième lieu, les analyses ont mis en lumière la nécessité de traiter de la 
disponibilité des armes de poing et des armes longues de façon distincte au Canada. 
Effectivement, ces armes ne sous-tendent pas les mêmes dynamiques d’acquisition et 
d’utilisation au Canada. À cet effet, les lois canadiennes en matière de contrôle des AAF ont 
un impact déterminant sur les propriétés relatives à l’utilisation des AAF dans différents 
contextes. Alors que les armes longues peuvent être acquises par la majorité de la population 
sans trop de soucis, l’acquisition et l’utilisation des armes de poing resteraient limitées aux 
délinquants en région urbaine et membres de réseaux criminels. C’est la raison majeure pour 
laquelle le phénomène de déplacement tactique semble être plus fortement relié aux armes de 
poing qu’aux armes longues, puisqu’il se limite à un sous-groupe spécifique de la population 
particulièrement sensible à ce phénomène. La création des indices Cook (AP) et Cook (AL) 
afin de les adapter aux réalités canadiennes en matière d’AAF semblent ainsi avoir été une 
stratégie fructueuse à une compréhension améliorée des dynamiques impliquées dans les 
violences armées au Canada.  
 
La présente recherche comporte néanmoins certaines limites qu’il s’avère ici essentiel 
de présenter. On ne peut premièrement outrepasser les limites liées à la validité de construit 
des différents indices de disponibilité utilisés dans le devis de recherche. Bien que le 
pourcentage de suicides par AAF ait été reconnu comme un indice qui se rapprochait d’une 
estimation adéquate de la disponibilité des AAF dans le cadre d’études de séries 
chronologiques, ce n’est pas le cas des trois autres indices (Azrael et al, 2004; Moody et 
Marvell, 2005; Cook et Ludwig, 2006 b). La validité de l’indice de Cook a pour sa part été 
vérifiée dans le cas d’études écologiques, mais resterait à vérifier dans celles de séries 
chronologiques. Puisque l’indice de Cook-AP et l’indice de Cook-AL ont été créés 





Il faut également avoir à l’esprit que les séries chronologiques multiples restent des 
devis corrélationnels. Bien que plusieurs variables contrôles furent utilisées dans l’ensemble 
des modèles, la possibilité que d’autres facteurs puissent être responsables des variations dans 
les phénomènes ne peut être totalement écartée. Enfin, puisqu’elle a été adaptée aux réalités 
canadiennes, les résultats de l’étude ne s’appliquent pas nécessairement à d’autres contextes. 
Les possibilités d’extrapolation et de généralisations se retrouvent ainsi limitées.  
 
 Le présent mémoire de recherche s’est penché sur une problématique encore peu 
étudiée dans le contexte canadien. En ce sens, bien du travail reste à accomplir avant d’être en 
mesure de bien cerner l’ensemble des effets et des impacts 1) des AAF sur la commission de 
crimes violents et 2) des crimes violents sur la propension des individus à acquérir des AAF au 
Canada. Les prochaines recherches désirant approfondir les observations réalisées dans la 
présente recherche devront prioritairement s’attaquer à deux problèmes. Premièrement, 
vérifier la validité des indices utilisés pour estimer la disponibilité des AAF au Canada, entre 
autres par le biais de recherches corrélationnelles entre les sondages estimant le nombre 
d’AAF en circulation et lesdits indices. Deuxièmement, les chercheurs devraient s’employer à 
évaluer l’effet des AAF sur l’ensemble des crimes violents tels les viols, les vols qualifiés et 
les voies de fait. De telles analyses auraient le potentiel d’améliorer grandement la 
compréhension des violences armées au Canada, et pourraient éventuellement servir à 
l’élaboration d’un cadre théorique plus global relatif à l’utilisation des AAF à des fins 
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